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PREFACE

11 existe une question latine dans la peninsule baka-
vnique, et l'Occident latin ne peut pas l'oublier au moment
oh, aux de'pens de l'ottomanisme mourant, it soutient les
revendications, bien naturelles, de l'hellenisme en Europe

.meme et sur la vieille terre d'Asie.
Cette question touche l'avenir de la nation a demi-latine

des Albanais et surtout la nation de pure provenance la-
, tine, avec un melange slave beaucoup moins important
que pour ses freres du Danube, des Roumains habitant les
hourgs et les villes de la Macedoine et surtout de l'Al-
banie et qui peuplent de leurs troupeaux, comme an temps
des Illyres et des patres italiens de Varron, les vallees du
Pinde.

Ces colons romains, ces emigres de l'Italie republicaine
-sont la depuis deux mille ans.

Moins partages que les Albanais eux-memes, qui ont su
conserver toujours des relations avec le monde latin, grace
aux ambitions normandes et angevines et aux interets du
Siege pontifical de Rome, ces Roumains, qui portent encore
le nom, inoubliable, des ancetres, ont ete en meme temps
separes de leurs freres danubiens par la poussee slave du
,VI-e siecle et, ecartes, par la meme poussee, du littoral de

,l'Adriatique et renfermes dans la plaine de Thessalie, qui
devint pour des siecles la Grande Valachie de leur liberte,

..que respecta l'Empire byzantin.
Bergers, conducteurs de caravanes, agriculteurs, ils ren-

of

!I

-

-

.

                     



II

dirent possible la formation d'un nouvel Etat soi-disant
bulgare a Ochrida au X-e siecle et journirent les ele-
ments ethniques necessaires aux premiers Etats serbes du
littoral. Puis, vers 1200, lorsque les Latins conquirent
Constantinople, ils creerent cet Empire ,vlaque", blac
pour parler comme Villehardouin, Robert de Clary, Henri
de Valenciennes et Baudouin d'Avesnes, qu'un savant au-
trichien, un slaviste, denue de prejuges, qualifiait dans ces
times : C'est un Empire valaque avant tout, qui s'ap-
pelle bulgare parce que les freres roumains (ses fondateurs),.
rgussirent a s'elever aussi a la situation de souverains des
Bulgares. Il est done inadmissible de parler de l'Empire
des Asenides comme d'un Etat bulgare. Si de la sorte on
perd une pike d'histoire purement slave, la verite historique
n'a fait que gagner. L'Empire etait valaque, bulgare et
roumain, la dynastie, valaque'." .

En nieme temps les Roumains, avec leurse voisins alba-
nais, perniettaient la creation d'un despotat d'Epire, qui ne,
faisait que remplacer en Europe l'Empire grec expulse par
la victoire des chevaliers de l'Occident, et bientot leur Thes-
salie devint, sous des chefs grecs ou apparentes aux an-
eiennes dynasties de Constantinople, une province autonome..

Sous les Tures cette situation privilegiee se conserva.
Mais a partir du Xi/ II-e siecle ceux des Poumains qui,

1 Abhandlungen aus darn Gebiete der slavischen Geschichte : Die
Walachen als. Begriinder des zweiten bulgarischen Reiches der Asani-.
den,, dans les Comptes,rendus (Sitzungsberichte) de l'Academie
de Vienne, section de philosophie et d'histoire, XCV, pp.18-19:
Es ist ein vorzugswelse wlichisches Reich das sich bulgarisch
nennt- Weil es den walachischen Brudern gelang sich auch zu
Herrschern von Bulgarien zu erschwingen. Es ist dann doch
wohl unstatthaft von dem Reiche der .tUaniden als einem
bulgarischen zu sprechen. Geht dadurch auch ein Stuck rein sla-
vischer Geschichte verloren, so hat damit die geschichtliche
Wahrheit nut; gewennen. Das Reich' syar 1:iilachiSch-bulgarisch-ru-
miinisch, die Dynastie aber wlachisch."
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habitant les vales, pratiquaient le commerce, trouverent les
moyens de s'enrichir par des relations suivies avec ces
pays de l'Ouest oic ils n'etaient pas exposes a etre dena-
tionalises par des nations rivales, et surtout par les Grecs.
On a decouvert leurs rapports avec Venise : un peu plus
tard des chartes speciales leur etaient accordees en Tran-
sylvanie et en Hongrie. Les plus entreprenants des membres
de ces Compagnies grecques" pousserent jusqu'el Pesth, et
Vienne, a Trieste et plus loin encore.

Its furent les premiers a soutenir name avant 1800 ce
mouvement de civilisation nationale qui avait commence a
Moschopolis et dans d'autres places .de l'interieur. Puis des
Roumains de Bucarest les connurent chez eux ou a Cons-
tantinople, apres 1848. Enfin roumain se preoccupa
de leur sort, faisant de cet homme exceptionnel qui fut
Apostol Margarit son delegue permanent dans le Pinde,
qui se couvrit d'ecoles roumaines. A un moment donne en
1892 on put avoir mine un Metropolite, qui ne fit, du
reste, que passer.

Des Francais, Jean Pietry, l'abbe Faveyral, consacrerent
leurs efforts pour populariser cette cause des Roumains du
Sud. Elle dechut lorsque cet appui manqua. L'heure est
venue oh ce contours precieux peut sauver une nation dune
si glorieuke et lointaine origine. Ce serait aussi conserver
quelques centaines de mille d'hommes intelligents et ener-
gigues a la latinite francaise et italienne pour laquelle
une nouvelle epoque d'influence et d'hegemonie s'ouvre en
Orient le lendemaiit de la plus difficile et la plus noble
des victoires.

Ces pages dont tine petite partie est empruntee a un
compte-rendu que nous aeons publie dans le Bulletin de
l' Institut pour l'etude de l'Europe sud-orientale de Buca-
rest ne pretendent que donner une information sommaire,.
qui, surtout en francais, manquait

'
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I.

Les origines.

Les Roumains du Pinde jadis aussi des Balcans
qui portent dans l'histoire, de meme que leurs freres
du Danube et des Carpathes le nom de Vlaques (rue
leur donnerent les Byzantins, de meme que les Alle-
,mands, les Slaves et les Magyars -et qui se font ap-
peler, mais seulement certains d'entre eux, Aromini
ou Armini, forment une partie detachee, isolee, en
grande partie denationalisee, et empechee par de dou-
loureuses vicissitudes de former un Etat separe, de la
romanite d'Orient.

L'origine de cette romanite superposee a l'element
primitif, thrace et en partie illyre aussi, doit etre
cherchee dans une longue serie d'actes d'infiltration
et de colonisation qui se passerent entre le troisieme
siecle avant Jesus-Christ et les expeditions de l'einpe-
reur Trajan, qui donnerent au commencement du deuxi-
eme siecle de Pere chretienne au territoire deja roma-
nise des limites definitives au Nord et a l'Est, dans
les montagnegi de la Dacie et dans la steppe orientate
des Scythes.

II y eut d'abord le combat des armees de la republique
contre les pirates de l'Illyrie maritime, contre les
sujets pillards du roi Agron et de la reine Teuta, puis
de leur successeur, Pleuratus. Un etablissement d'ele-
ments italiens dut suivre sur la lisiere conquise contre

,
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ces barbares, qui furent detruits ou rejetes a l'intd-
rieur. Plus tard des peuplades illyres et thraces for-
merent la base et le soutien du royaume,- ayant seu-
lement la facade grecque, de cette Macedoine qui osa
revendiquer l'honneur de representer contre l'Asie la
revanche hellenique. Apres la mort d'Alexandre-le-
Grand et la fin de son Empire d'Orient", une nou-
velle Macedoine separatiste surgit, et Rome dut lui
disputer le littoral balcanique, voisin de celui de la
Dalmatie deja, occupee et transformee au point de
vue national. Des chefs illyres, portant aussi le titre
royal que tous les princes de ces regions, tous les
capitaines de clan et tous les usurpateurs heureux
emprunteront a l'heritage de la royaute macedonienne,
dont le souvenir etait rests si vivant, se rencontrent
au tours dd cette oeuvre historique qui donna aux
Romains, avant l'epoque imperiale, la possession de
toutes les regions occidentales de la peninsule des
Balcans.

Des donnees precises manquent pour qu'on puisse
fixer les conditions dans lesquelles eut lieu la romani-
sation qui suivit le triomphe definitif des armes de la Re-
publique. Il taut admettre cependant et nous l'avons
souvent indique qu'il y eut a cote de l'envoi par
vole officielle des colons et de l'etallissement des
soldats qui avaient rempli leur carriere et qui 'avaient
deja contracts des liaisons dans le pays, des apports
de population dus a l'initiative des classes rurales
italiennes elles-memes. Dans une region, comme l'Italie
de cette époque, qui recevait d'ailleurs, de la Sicile,
de l'Afrique, des Iles de la Mediterranee orientale, de
1'Egypte, sa subsistance et qui transformait les an-
ciens champs laboures par des paysans libres dans
des fermes confiees au labeur des esclaves ou bien
dans des parts et des jardins de olaisance autour

.'
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3

des luxueuses villas, le role de ces paysans d'ancienne
et vigoureuse race etait bien fini. Its ne pouvaient ni
se plier aux nouvelles conditions de vie a la cam-
pagne, ni trouver des places dans les villes deja en-
vahies par des intrus strangers, venant d'aussi loin
que l'Asie semite. Ne voulant pas &choir eI perir d'une
miserable mort lente, ils durent 6migrer. Une partie
d'entre eux se dirigea vers l'Ouest et donna a la Pro-
vence son caractere si nettement romain, l'autre, la
plus importante, prit, travers les defiles des Alpes
orientales, le chemin qui menait aux Balcans et au
Pinde.

II y eut parmi 'eux des bergerg, et it y eut des
.agriculteurs. Les uns et les autres trouverent sur ce
nouveau territoire d'anciens habitants, clairsemes et
d'une civilisation de beaucoup inferieure, qu' ils etaient
en mesure de pouvoir denationaliser, en leur incul-
quant un autre langage, mais sans rien changer aux
mceurs et aux coutumes. C'est la seule maniere dont
on puisse expliquer la disparition assez rapide de cette
race illyro-thrace, si etendue et si bien donee, qui
a laisse le nom de ses tribus des rivages de la Mer
Adriatique jusqu' au fond de l'Asie Mineure.

On s'est habitué a mentionner, pour expliquer d'une
,maniere plus simple, mais beaucoup moins plausible,
ce proces ethnique, la mesure, attestee par le seul
-texte de Tite-Live, et ce n'est pas sans doute le
meileur des t6moins, que prit le gouvernement
romain au deuxieme siecle ay. J.-Chr. de faire raser
.sept cites de la Macedoine revoltee et d'en remplacer
les habitants disperses par des Romains de pure race
italienne. Ce serait la source, la source unique de cette
romanit6 du Pinde. II faut sans doute se representer
la question d'une maniere plus complexe et en cher-
cher la solution, non seulement dans les pages des his-

. ,
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4

toriens, que les mouvements de population sans bruit
et sans eclat nInteressaient guere et qui n'avaient pas
de place pour leur exposition banale, mais aussi dans=
la connaissance, acquise aussi ailleurs et a d'autres,
moments de l'histoire, de ces lentes migrations muettes
dont les effets sont parfois plus grands que ceux:
des conquetes les plus brillantes et des plus glorieux:
triomphes.

De tons ces evenements it results la domination de
la langue latine vulgaire parlee par des. Romains de
race ou par de nouveaux Romains, d'assimilation, plus
nombreux meme que les premiers, dont ils etaient les
disciples definitivement apprivoises, du cap Matapan
on au moms du golfe de Lepante et de celui d'Arta
jusque dans les vallees des Carpathes septentrionaux,.
du cote ou vivaient les peuplades germaniques, et de-
l'Adriatique a la Morava et au Vardar.

L'invasion slave dut briser l'unite de la race qui'
s'etait form& de ce mélange et qui comme
langages romans paraissent en Occident des le VIII-e
et le IX-e siecle commencait deja a donner une
tournure propre an latin vulgaire apporte par les.
immigres, les colons et les veterans.

Au VI:e et an VII-e siecle it y eut done une scission
entre les Roumains du Nord et ceux du Sud, entre
lesquels les intrus slaves s'etaient intercales, et non
pas pour disparaitre, comme d'autres barbares, mais
bien pour persister, s'etendre et prosperer.

Ces Roumains du Sud sont les ancetres des Aro-
mani d'aujourd'hui, dont it s'agit de retracer ici,,
brievement, l'histoire si peu connue dans le silence
des sources qui ne portaient aucun interet a ce tron-
cone gaze d'une race qui avait ete grande et puissante-

.
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II.

Les Roumains du Pinde avant leur mention
dans les sources.

Le choc slave, amenant la destruction des villes la-
tino-helleniques qui prosperaient sur le rivage de l'Adria-
tique et faisant partir les Albanais, dans un nouvel
exode, vers les Alpes de l'interieur, dont ils tirent leur
morn, rejeta les Roumains du Pinde dans la Thessalie,
I'Acarnanie et l'Etolie, peut-titre memo des cette epoque
aussi dans les Iles qui bordent le rivage, comme 5 ,
Corfou.

Ce fut un fait capital pour le sort ulterieur de cet
,element latin. II se trouva desormais dans une situa-
tion inferieure a celle des Albanais, en partie romanises
eux aussi, ainsi que le montrent le nombre et la valeur
des anciens termes latins dans leur langage actuel, qui
pouvaient conserver leurs relations avec cet Occident
catholique dale plus d'une fois on leur vint en aide,
empechant leur absorption dans la masse slave ou dans
le voisinage grec. Enchasses dans la Thessalie grecque,
sur laquelle ne s'etait jamais etendue l'influence eth-
nique des conquerants romains, les Romains du Sud
furent, non seulement separes pour toujours de leurs
freres du Danube, mais aussi empeches d'entretenir des
rapports avec les regions dont en grande partie ils
tiraient leur origine et dont ils parlaient la langue.

Ce fut leur grand malheur historique, et ils leur
fallut des efforts extraordinaires pour se trouver un
chemin vers les territoires auxquels ils avaient la
conscience de devoir appartenir, sinon par la depen-
dance politique, au moins par le caractere de leur

I
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6

Cependant meme dans cette Thessalie qu'ils habi-
taient pendant l'hiver pour aller chercher avec le
printemps leurs cases de bois dans la montagne du Pinde,
et jusque dans le Balcan meme, Rome, au moms celle
des Papes, qui s'etait maintenue apres la catastrophe-
de la Rome des Cesars, ne les abandonna pas aussitot
et completement. L'exarque pontifical qui etait l'ar-
che,ve'que de Thessalonique, des le IV-e et le V-e
retenait les territoires romains de la Thessalie dans la,
dependance de l'Eglise d'Occident. II y eut meme a.
l'epoque de Justinien un moment oil le Pape se sentit
oblige d'exercer lui-meme son autorite, et on le voit
combattre, en 531, les tentatives de l'ambition enva-
hissante du Siege de Constantinople sur l'archeveche.
de la Larissa thessalienne 1. Si plus tard Justiniana
Prima, pres d'Uskub, devint le centre religieux des
regions illyriennes, Thessalonique regagna aussi une-
partie de son ancienne situation dominante.

Cette situation dura aussi longtemps y eut une
influence byzantine sur l'Italie conquise par, les legions,
de Justinien et jusqu'au VII-e siecle, oil la grande
querelle autour du culte des images creusa un preci-
pice entre l'Eglise d'Orient et celle de l'Occident.

Les Roumains du Sud appartiennent desormais aux:
Grecs de Constantinople, alors (pie les Albanais gar-
daient encore une porte ouverte vers l'Occident, qui
devait garantir leur liberte et leur donner de nouvelles,
impulsions de civilisation latine.

Autant que les Byzantins eurent- la possession as-
suree des regions occupees par la race roumaine, elle,
n'est pas mentionnee dans les chroniques, et, comme

1 Georg Pfeilschifter, Die Balkanfrage in der Kirehengeschichte,
Fribourg en Brisgau, 1913.

''
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7

les documents administratifs de l'Empire ont etc; dd-
truits, le silence sur leur compte est absolu.

11 en fut autrement lorsque, quelque temps apres
que le Tzarat bulgare de Pres lav eat 6t6 detruit, a la
fin du X-e siecle, un nouvel Etat soi-disant bulgare
se forma spontan6ment autour du lac d'Ochrida, eten-
dant bienta son action pillarde et d6vastatrice jus-
que bien loin an Sud et a l'Est, jusque dans la Thes-
salie et dans la Thrace. En tete de ces rebelles se
trouvaient les fils d'un baron bulgare du nom de
Sichman, qui portaient des noms empruntes a l'An,
cien Testament, comme les Patarenes qui subsisterent
jusque bien tard dans la Bosnie et les patres rou-
mains mocans de la Transylvanie et comme les Szekler,
leurs voisins, a l'epoque moderne et de nos jours memes.
Deux siecles plus tard, un voyageur juif, un rabbin
de Tudele, Benjamin, qui traversa la Thessalie, con-
statera que les Valaques qui l'effrayerent par leur
audace de routiers et de brigands dans les montagnes
ont l'habitude d'employer des noms empruntes a la.
Bible hebraique. autre cote, le vainqueur des
derniers Tzars bulgares, l'empereur byzantin Basile
II, avait soumis au nouveau siege d'Ochrida tous les
Roumains vivant dans les limites de l'ancienne Bul-
garie, entre autres donc ceux dont 1'e-nergie et la
vaillance soutinrent le rebelle Samuel, devenu lui aussi
un Tzar, dans sa tentative de ressusciter l'Empire
byzantin des Slaves oppose a l'Empire byzantin des
Grecs. Et enfin le chroniqueur byzantin Cedrene attri-
bue le meurtre d'un des freres et coregents de Sa-
muel, David, a des BXOczot 6:3:Tat, ce qui ne signifie
pas : des routiers valaques, mais bien des conducteurs
de caravane appartenant a cette nation.

Ceci arriva aux Beaux Chenes", KaXal api-4 , les
Roumains du Pinde nomment jusqu'aujourd'hui les lo-

_
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calites de leur habitation selon leur aspect naturel
entre Kastoria et Prespa 1.

A ce moment d'autres sources aussi nous repre-
sentent ces Roumains, non seulement dans cette qua-
lite, mais aussi comme vivant dans les villages qui
forment une province leur appartenant en propre.

La Grande-Valachie thessalienne

Dans un bizarre traite, contenant des renseigne-
ments sur la vie administiative et militaire dans la
province de Thessalie au XI-e siecle, un ancien mi-
litaire apparente au stratege d'origine asiatique, ar-
menienne, Kekaumenos, patle d'un chef roumain, por-
tant le nom, caracteristique, de Nicolita, qui avait (AO
d'abord, sous l'empereur Basile, domestique des gar-
des, des excubitores, a Byzance, pour etre ensuite ecarte
au profit d'un Franc d'origine royale et nomme en
echange duc des Vlaques de l'Hellade". Et cela signi-
fie ces territoires, jadis grecs, de la Thessalie, de
l'Etolie et de l'Acarnanie, ou s'etaient loges les Rou-
mains et qui 6taient devenus par consequent leur
Valachie, 13)sayioc, leur Grande Valachie", par oppo-
sition a une Valachie Superieure, a une Petite Vala-
chie et a une Ancienne Valachie dont les noms sont
conserves par les sources ou par la tradition 2.

Ces Vlaques", ces Roumains jouissaient done d'une
situation privilegiee, qui n'etait pas celle d'un territoire,
mais bien celle d'une nation entiere, et on ne ren-
contre pas de cas semblable dans cet Empire de

1 II, p. 435.
2 Cf. G. Murnu, lstoria Rominitor din Find, Ialahia Mare

(980-1259), Bucarest 1913.
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Basile II qui contenait un si grand nombre de na-
tions. Or cette situation ne peut s'expliquer que d'une
seule maniere : par une colonisation officielle d'Empire.

Si les Roumains avaient eu toujours cette Thessalie
merne, ils auraient vecu dans les memes conditions
que les habitants quelconques de ces parages; pour avoir
un chef qui fiat seulement celui de leur communaute
nationale it a fallu qu'ils vinssent s'etablir en masse au
profit de cet Empire, qui leur reconnaissait des droits
si etendus.

Or la seule explication est qu'ils descendirent
du Nord, du cote de l'Adriatique, de l'Albanie, oii
,certains d'entre eux resterent jusqu'a nos ,jourS, dans
le voisinage immediat de Durazzo, ainsi qu'en Epire, olt
entre Janina, Meteors, Grebena et le mont Gramos ils
torment encore la majorite de la population, et sur les

deux versants du Pinde, du mont Gramos jusqU'a Agrala 1.
Et cela ne put arriver qu'en moment de l'invasion slave,
ces Roumains ayant quitte le lerritoire gouverne par les
chefs de ces envahisseurs pour s'etablir sur le territoire
reste sous Vazitorite de l'empereur. On a observe avec
raison que cette migration de pays slave en pays grec
est prouvee par le nom meme de Vlaques" donne par
les Byzantins aux Roumains '.

La neveu de Kekaumenos rep resente les Vala-
ques comme habitant surtout" cette Hellade"
la quell° ils arriverent a domaer,_ pour des siecles,
leur nom, et en partie aussi l'Epir& et la Macedoi-
ne, ce qui coincide a ce que nous pouvons ti-
rer de la situation actuelle de leurs habitations 3

Communication de M. Strati, ancien secretaire du gouver-
nement et du Senat d'Albanie. Cf. C. Burileanu, 1 iltomeni d'Al-

,bania, Rome 1912.
2 Murnu, ouvr. cite, p. 25.
3 Cecaumeni Strategicon, Wassiliewsky et Jernstedt,

de l'Universite de Petersbourg, 1896, p. 96.
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Certains d'entre eux forment des regions d'origine et
d'administration commune: it y a en Thessalie comme
en Valachie et dans l'ancienne Moldavie un Cimpulung.
Its habitent des villages, a la tete desquels se trou--
vent des chefs elus, qu'on peut assimiler aux juzi,
aux juges" (judices), qu'on trouve sur le Danube et
dans les Carpathes peut-etre meme des l'epoque du
Visigoth Athanaric, qui etait lui-meme un juge". Parmi
eux est mentionne un Berivoiu (13speooc) et un Sthla-
betas Karmelakes (Slavota....). Leur seule obligation
envers l'Empire etait de payer la dime de leurs trou-
peaux et, a ]'occasion d'un mariage dans la famille
imperiale et probablement aussi a d'autres solennites,
d'envoyer des presents en nature.

Ce sont aussi des guerriers, mais dont la maniere
de combattre, en bandes legeres, n'a rien de corn-
mun avec celle des legions. Leur fidelite envers le
Cesar, leur obeissance envers ses fonctionnaires sont
plus que douteuses, et, aussitet qu'on parait toucher

leurs privileges, ils se revoltent, et ce phenomene
est tellement habituel qu'il porte un nom special dans
la terminologie officielle byzantine: c'est un p.o6Xtr.)7,
terme qui parait venir du latin tumult us.

Le chef supreme est appele dans leur propre Ian-
gage celnic ; le mot est d'origine slave, signifiant: chef
de guerre, et it correspond a la denomination officielle
de duc ; sur le Danube et dans les Carpathes, comme
chez les Serbes et les Slaves de Pannonie, dont ]'or-
ganisation a ete copiee par les Magyars, on dit: Voe-
vode. Nicolita ou Niculita 1 est le type du celnic" : pas-
sant tour a tour du parti de l'empereur a celui du Tzar de
la revolte, se faisant pardonner toujours par son souve-
rain legitime et conservant, meme apres qu'il fut

Cf. le village de Niculitel dans la Dobrogea.
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remplace par un etranger qui s'etait, apparente a say
famille, ce Kekaumenos armenien, sa vie et ses biens,
les domaines etendus qui faisaient son importance.

A la meme epoque, des Valaques de cette Thes-
salie avancent vers l'Est, sur les terres qui appar-
tiennent plus tard aux moines du Mont Athos; ce sont
des bergers qui vendent leur fromage vlaque" ; leurs
femmes et leurs filles viennent troubler les exercices
d'ascese des religieux ; les monasteres essaient d'en
faire leurs serfs, des doulopareques" 1.

L'histoire de la revolte de Samuel presente le plus sou -
vent, presque toujours, le spectacle d'une guerilla
valaque, et aussi albanaise. Au tours des conflits in-
cessants, les chroniques byzantines nous font voir un
autre Nicolita, du cote de Seres , done dans la Macedoine
orientale, puis des personnages qui s'appellent Nes-
torita, Ilita, Zarita (Sarita, de Saru), et meme, a.
Diavoli, dans ces contrees de la Macedoine, un Lito-
voiu, dont le nom est celui d'un des premiers Voevo-
des-princes des Roumains d'Oltenie, dans les Carpathes
du Jiiu, a la fin du XIII-e siecle. Samuel se dirigea
contre la Thessalie elle-meme et arriva a se saisir de
la ville de Larissa; d'une femme de cette ville, it
eut un fils, Gabriel Rhomanos, qui essaya plus tard
de s'arroger lui aussi un role imperial". Et le fils de
ce Gabriel s'appelle Deleanos, Deleanu en roumain,
alors qu'un fils d'Aaron, frere de Samuel, porte le
nom, ayant aussi une desinence roumaine, d'Alusianos 2.

Iorga, Le. Mont Athos et les pays rounicans (d'apres Philipp
Mayer, Die Haupturkunden fur die Geschichte der Athoskloster,
Leipzig 1884), dans ]e Bulletin de la section historique de
l'Academie Roumaine", II, pp. 149-150.

2 Voy. nos Notes d'un histories relatives aux e'e'nements des:
Balcans, dans le Bulletin de la section historique de l'Acade-
mie Roumaine". pp. 74-78.
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Bientot ce mouvement fut arrete ; les actes de gue-
rilla cesserent ; les autorites byzantines revinrent dans
les places qu'elles avaient du ceder aux rebelles. Mais
le pli etait pris, l'impulsion avait ete donnee. AussitOt
une autre formation au caractere slave surgit sur le
littoral de l'Adriatique : la Serbie diocletienne, ayant

sa tete des chefs dont la situation et le titre: com-
tes, cnezes, correspondent parfaitement a ceux des
juges, des Voevodes, des domni roumains, des Bal-
cans aussi bien que des Carpathes. Tel fut he ca-
ractere d'un Michailas (en roumain : d'un
Constantin-Bodin, qui se faisait appeler le Tzar
Pierre" ; nous avons deja signale ailleurs la presence
parmi ses conseillers d'un Petrilo (en roumain : Pe-
trila). Nous nous bornons a signaler ces similitudes
frappantes, surtout au lendemain de la participation
si large des Roumains a la rebellion d'Ochrida, sans
-pretendre fixer un caractere national non-slave a ces
chefs de la nouvelle formation slave de l'Adriatique.

Ces chefs ont des relations d'alliance avec les bar--
bares touraniens qui occupent la rive droite du Da-
nube et dominent une autre population roumaine: les
Petschenegues. Mais dep., a la veille des croisades,
une nouvelle ere s'ouvre sous les premiers rois des
Deux Siciles. Leurs troupes se dirigent vers Durazzo
pour suivre la Vie Egnatia dans la direction de Cons-
tantinople. Les chevaliers hardis de ]'Occident pene-
trent du cOte d'Avlona (Valona) et de Kanina ils
avancent en Epire jusqu'a Ianina, ils atteignent la
Meglenie, alors que, d'un autre cute, ils se presen-
-tent du cote d'Ochrida et d'Uskub. Its ont des guar-
tiers d'hiver a Larissa et a Tricala. Its passent par
un village valaque", un ycop:ov ei,ay.tzav 1, au nom

ibid., p. 78.
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d'Ezeban ('Etgav), mentionne dans la chronique abon-
dante d'Anne Comnene.

La premiere croisade it y eut dans ces mon--
tagnes de la partie occidentale des Balcans une re-
Volte des Manich6ens, du cute de Beliatova, soutenue
par des Scythes" petsch6negues. On se rappelle les.
noms bibliques de Samuel, de ses freres et de leurs
sujets.

En 1201 enfin un Valaque soutiendra la revolte de
l'officier byzantin Manuel Kamytzes en Thessalie

Ces revoltes ne reussirent pas. Mais les Vala-
ques resterent un element militaire au service des
Byzantins qu'ils avaient combattus jusqu'alors. On les
voit ces Valaques qui menent la vie pastorale"
combattre dans les armees imperiales contre les Pe-
tschenegues ainsi que jadis contre les Sarrasins de
Sicile. Its gardent un caractere special comme ce-
lui de ces barbares eux-memes a l'epoque de la.

premiere croisade garanti par des conventions.
C'est l'heure meme oft les rencontre le rabbin Ben-
jamin de Tudele, qui constate que personne ne peut
les aifronter dans un combat et aucun roi les vaincre"..

If.

Les Roumains du. Pinde fondateurs
d'Etat (1186).

Peu de temps apres ces Roumains de Thessalie, dont
les antecesseurs avaient soutenu le Tzarat de revan-
che d'Ochrida, fondent eux-memes, et sans aucun con-
cours de la part des Bulgares authentiques, le troi--

Choniates, pp. 708-709.

,
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-sieme Tzarat qui s'etablit plus tard dans la Trnovo des
Ba Mans.

Car it s'agit en effet d'un mouvement de ces Thes-
-saliotes de la Grande Valachie". C'est a Tyrnavos que,
d'apres les chroniqueurs grecs, eclata la rOvolte des
,,celnics" Pierre et Asan, dont les donationaux
avaient ete dommages, contre la coutume seculaire,
par les fonctionnaires de l'empereur Isaac l'Ange, qui
avaient demande de lourdes contributions pour les
notes de leur maitre, le mouvement de ces chefs de sol-
dats qui avaient ete eux-memes cruellement offenses.
Mais cette place n'est pas sans doute celle de Bulgarie
qui ne fut peut-etre fondee que plus tard, d'apres le
.nom d'une ville homonyme mais bien la Tyrnavos
-thessalienne. Lorsqu'on connalt, et d'une maniere
si precise, par des temoignages si nombreux, d'un
caractere d'authenticite parfaite, la region habitee
par les Valaques, on se demande ce que ces deux
freres, destines a etre les fondateurs d'un Empire
qui allait durer presque deux siecles, seraient alley
chercher dans l'Hemus. Et, comme it est question
d'une dglise de St. Dernetre, des miracles accomplis
par ce saint, exhortant a la revolte ses fideles, it ne
faut pas oublier que les restes du saint etaient con-
serves das une eglise fameuse par des miracles de,
toute espece, a Salonique 1.

Si, aussita apres le grand success, terrifiant pour
les Byzantins, de ce nouveau moultos" valaque, l'Etat
qui en ressortit fut bulgare, pretendant continuer la
tradition du Tzarat deux fois detruit, a Preslav et a
Ochrida, saus parler des revoltes ulterieures, it faut
l'attribuer aux lettr6s slaves, aux moines de la Bul-

1 Tout au plus peut-on admettre que les soldats valaques
remplissaient a ce moment une mission militaire dans l'Ilemus
contre les Cumans du Danube.Isaac avait habit& comme fuyard,
d'apres Robert de Clary, la Valachie.

;
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garie occidentale de jadis, qui gardaient fidelement le
souvenir d'un passé glorieux pour leur race, qu'ils
croyaient, non saus raison, pouvoir faire revivre avec
le contours d'autres nations, cette fois des RoumainS
souls'.

Mais, ainsi que le montre le temoignage, tant de
fois repete, de Villehardouin, le chroniqueur de la
quatrieme croisade, et de Henri de Valenciennes,
son continuateur, les guerriers furent, avant comme
apres la fondation d'un nouveau regime politique, des
Blaques", auxquels se melaient plus souvent les
Cumans d'outre-Danube Touraniens dominants et
Roumains sujets de ces barbares plus les Bulgares, les
,,Bougres". Celui qui, ne se contentant pas du titre
de roi, que Pierre lui-meme avait demands a l'empe-
reur Frederic, a son passage par les Balcans, ambi-
tionnait la couronne imperiale et entendait avoir donc
un Patriarche a ses cotes ce Basile qui fut peut-
dire le grand inspirateur de la politique bulgare" de
ces chefs de re volte victorieux, Joannice, le troisieme
des freres fondateurs, est considere par le senechal de
Champagne, par l'historien de la guerre sainte comme un
roi de Blakie et de Bougrie" : et cil Johanis si ere uns '
Blaqiii qui ere revelez contre son frere et contre son on-
cle". Ailleurs, it est presents, plusieurs fois, comme le roi
.de Blaquie" sans autre titre, mais jamais comme ,,roi
de Bougrie" ou meme de Bougrie et de Blakie" ; ses
guerriers sont des Blas et Bougres", plus quatorze
mil Cumains, qui ne estoient mie baptizie". Dans le
recit du grand combat d'Andrinople on voit comment
li Comain s'aresterent et li Blac et li Grieu : Et li
Comain et li Blac se recommencierent a retraire".
Comme Villehardouin demeura dans cette Romanie"

1 Voy. Notes d'un historien, loc. cit., p. 83 et suiv.
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byzantine, etant un des grands feudataires de l'Em-
pire latin de Constantinople, it faut bien admettre
qu'il connaissait le sens des termes qu'il employait,
et, lorsqu'il dit, une dizaine de fois: roi de Blakie",
it pense evidemment a la province de ce nom dont
Joannice etait le possesseur avant d'etre le roi, le Tzar
qu'on sait. Ceci expliquerait aussi l'opiniatrete avec la-
quelle it prolongea cette ataque contre Salonique,
'qu'il n'eut pas le temps de conquerir. Robert de Cla-
ry, autre historien de la croisade, connalt seulement Je-
hans li Blakis", Johans li Blaks", et sa terre de Blakie"
et Henri de Valenciennes mentionne deja, en parlant
de l'ambition d'un autre chef des Valaques, une Blaquie
la grant" 2.

Choniates, qui pane aussi d'une langue des Vala-
ques" (BXixo.r) mentionne d'autres chefs de cet
Etat dont les bases etaient bien differentes de la tra,
dition politique qu'il invoquait. On trouve un Litovoiu,
un Nicolas Litovoiu, etabli a Melenik de Macedoine,
un Sichniane, qui est qualifie de Vlaque" ; Seres a
pour commandant un Dragota 3; le nom de Chrysos,
qui domino de la hauteur de sa roche de Prosakon-
Prosek une partie de la Macedoine, n'a rien de grec;
la forme hellenique recouvre le mot valaque de Hirsu.

Cela suffit pour elucider completement l'origine de
cette dynastie des Asenides. Quant au titre de roi
des Bulgares et des Blaques" que la Curie donue
Joannice, et an souvenir des ancetres romains qui est
mete dans les missives du Pape a ce puissant dynaste
qu'il fallait gagner a tout prix, it ne faut y voir qu'Une
flatterie et surtout une maniere d'eluder la qualifica-
tion imperiale qu'mbitionnait ce parvenu et que, memo

Hopf, Cifroniques greco-romaines, Berlin 1873, pp. 16, 51, 84.
2 A la suite de Villehardouin, edition Natalis de Wailly,.pp. 306,

308.
3 Notes dun historien, pp. 84-85.

1,
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avant d'avoir voulu epargner la sensibilite des em-
pereurs latins de Byzance, convoitee par le barbare,
Rome ne croyait pas avoir le droit de lui accorder 1.

L'importance de l'element valaque dans la penin-
sule des Balcans est prouvee aussi par le temoignage
du problematique Ansbert, dans son Histoire de l'ex-
pedition de l'empereur Frederic" 2, de cette expedition
qui coincide avec la revolte des trois freres. Les croises
trouvent sur lour chemin, aussitOt apres avoir passe
les frontieres de la Hongrie, des miserables Grecs
(Greculi), des Bulgares; des Serbes et des Valaques"
(Vlacos) demi-barbares", armes de fleches empoison-
flees, qui cherchent a voler les chevaux de l'armee.
Reuni aux Serbes de Nemania, pour combattre les By-
zantins, se trouvent en armes ce Pierre et cet Asen,
fre,res, et la source contemporaine dit : Calopierre le
Valaque et son frere Asen, avec leurs sujets valaques"
(Kalopetrus Flachus et 'rater ejus Crassianus cum sub-
ditis flachis). Les Grecs et Valaques" qui rodent au-
tour du camp sont cependant des soldats de l'empereur.

L'essor que prit la puissance des Assenides le
neveu des trois fondateurs de l'Empire", Jean Asen,
qui avait passé sa jeunesse en territoire roumain, en
decd du Danube, domina de Durazzo aux portes de
Constantinopletut cependant peu propice a la Thessa-
lie, dont les forces nationales furent employees ailleurs,
pour d'autres buts, et s'epuiserent a accomplir le
programme imperial des zelatetirs de l'ancien Tzarat.

Ibid., pp. 8G -87 et notre Gcschichte des rundinischen Volkes,
I, p. 124 et suiv.

2 Ystoria de expeditione Friderici Imperatoris, edita a quodam
austriense clerico qui eidem interfuit, nomine Ansbertus, dans les
Fontes rerum austriacarum".

2
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IV.

Despotat d'Epire et Grande Valachie.

La Thessalie continue cependant a etre la Valachie, la
Grande Valachie", terme qu'on rencontre aussi dans Pa-
chymere, chroniqueur des Paleologue retablis a Con-
stantinople, au commencement du XIV-e siecle. Mais
le temps etait venu oii, avec lours voisins, les Alba-
nais, les' Roumains restes dans l'Epire pouvaient se
manifester aussi comme soutien d'un autre Etat.

Les Latins, en conquerant la capitale venerable de
l'Empire byzantin, avaient provoque le depart des des-
cendants des anciennes families qui y avaient regne.
Alors que d'autres creaient des centres de resistance

Trebizonde et d Nicee, un Michalitzes, de la li-
gnee des Ange et des Ducas, s'etablissait, ayant epouse
la fille d'un seigneur local, albanais ou roumain, dans
l'Epire (1204-1214), d'of-L ni les rivaux grecs, ni les
usurpateurs latins, ni les envahisseurs bulgares, ne pu-
rent le deloger, et son successeur, Theodore, non plus,
jusqu'a cette bataille de Clocotnitza (1234), qu'il perdit
contre Jean Asen. II trouva, de meme que les Tzars
d'Ochrida et les princes serbes de la Dioclee, l'appui le
plus devoue parmi les vieilles races indigenes, Alba-
nais et Valaques. C'est avec leur contours que le second
despote des regions occidentales" put se faire couro-
nner empereur a Salonique.

Parmi ses possessions Georges l'Acropolite mentionne,
apres Seres, Pelagonie, Prilep, Elbassan, toute la Grande
Valachie. Ce pays etait tombs en partage, a la grande
cures de l'Empire byzantin, au marquis Boniface de
Montferrat, devenu roi de Salonique, mais it n'avait

1 Cf. aussi la chronique grecque versifiee (env. 1300), dans
Buchon, Chroniques etrangeres, Paris 1876, passim.

11 ,

_

]

-

,

a

._

.

-

, .

                     



19

pas reussi a l'occuper en entier, bien que la plaine de
Larissa lui appartint 1. Il paralt meme qu'un Allemand,
;Berthold de Katzenellenbogen, eut un fief thessalien,
-du cote de Velestino 2.

Les Valaques vecurent sous ces despotes, qui n'au-
Talent pas pu regner sans leur contours, dans une
_autonomie parfaite, correspondant a leurs traditions na-
tionales et locales: en 1238, apres la grande defaite
et la captivite de Theodore, le second Michel, qui, li-
,quidant une partie du domaine albanais, avec Croia,
s'etendit du cote de Vodena en Macedoine et fixa sa
residence a Larissa, leur accorda l'e)cemption

s'agissait, en effet, de les gagner aussi bien
contre les Bulgares, dont le Tzar, Jean Asen, avait oc-
cupe pour un moment l'heritage de Theodore prisonnier,
que contre Jean, batard de Theodore, qui, prenant la
'voie de Mer, s'etait presente dans cette Grande Vala-
chie comme heritier de son pere, occupant les deux
-capitales du pays 4; un autre concurrent etait Manuel,
frere de Theodore, qui eut la partie orientale de la
;province, grace au secours des Niceens.

Michel II, dont le regne agite, d'ambitieux touj ours
preoccupe de nouveaux projets, ne finit qu'en 1271,
-employa souvent dans ses guerres, en dehors de Va-
laques isoles, comme Borila Lungul 5, ces Roumains
de Thessalie que la chronique grecque, contemporaine,

1 Choniates, p. 841.
2 Hopf, Griechenlmid, I, p. 210. Cf. Murnu, ouvr. cite, pp.

_ A63-164.
3 Murnu, d'apres l'ouvrage grec de Rhomanos, p. 18, nuts.
4 Notes d'un histories; Georges l'Acropolite, pp. 88-89, et Wil-

liam Miller, The Latins in the Levant, Londres 1908, pp. 131.
133.Sur les combats de Jean contre les Byzantins, ibid., p.
.133 et suiv.

5 Bopacq A6710; (comme nom de localite); Georges l'Acropo-
!lite, pp. 179-180.
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nomme Megalovlachites", d'apres leur Grande Vala
chie. Son fils Ward, Jean, avait epouse la file de leur
chef, qui est appele dans la source byzantine Taronas,.
et qui a da etre un Roumain lui-meme 1. Ce fut en
vain que les Paleologue, revenus a Constantinople,
essayerent plus tard d'y etablir Theodore, fils de l'em-
pereur Andronic II, destine a epouser la fille du due
catalan qui dominait a Athenes. Marie a Irene, fille
batarde du meme Andronic, Jean garda comme he-
ritier de Taronas sa province jusqu'a ce qu' it fut tue
par le fils du comte latin de Cephalonie, son propre neveu,
lequel etait dejA seigneur, en Acarnanie et Etolie, de-
la Petite Valachie". A la mort de son Ore, Jean avait
agrandi les limites de ses possessions. Sa fille avait
epouse un prince serbe.

Une grande partie des Roumains etait restee sous le'
sceptre de Nicephore, autre fils de Michel II et song
successeur en Epire. Nicephore ayant mane sa fille
Thamar a Philippe de Tarente, fils du roi Charles II;
de Naples, la Valachie se trouva entre les territoires
qui furent assures par une donation de son Ore a ce-
prince, devenu despote de Romanie. Philippe envoya un,
eveque latin a Lepante, obligeant le Metropolite ortho--
doxe a s'etablir a Ianina. Mais l'heritage des Ange d'Epire
passa a la duchesse Anne, regente au nom de son fils,
Thomas ( des 1296), tandis qu'A Lepante, devenue
Capitale du despotat inferieur, Constantin et Jean
( 1318) succederent au premier Jean,Jean II ayant.
pour tuteur le due d'Athenes, Guy de la Roche, qui
nomma un marechal de Valachie et deux hauts officiers
franoais. Si Thomas s'intitulait grand despote de Ro-

t Gregoras, I, pp. 237-241, 249; Pachymere, I, p. 83. Cf. Murnu,
loc. cit., pp. 198-199. Un Taronitopoulo, duc d'Uskub, vers 1100;
dans ThallOczy, JireCek et Sufflay, Acta et diplomata res Albaniae,
mediae aetatis illustrantia, I, Vienne 1913, p. 74.
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-manie, prince de Valachie, duc de Vagenetia, seigneur
du chateau de Ianina", Jean II de L6pante etait duc et
sebastocrator de la Grande Valachie" 1.

Les Pal6ologue de Constantinople n'arriveront a s'e-
-tablir en Epire, par une cession, qu'en 1337-1338,
et surtout apres que Nic6phore, fiis de Jean Orsini,
sera tub par les Albanais dans la grande bataille sur
les bords de l'Ach6loiis, en 1359. En Thessalie, apres
la domination du sebastokrator et despote Gabriel
:Etienne, un dernier prince, Jean l'Ange, sera etabli par
l'empereur Jean VI Cantacuzene comme seigneur de

Valachie" thessalienne, qu'il administra pendaut plu-
:sieurs ann6es, bien que deja les Serbes eussent pe-
.netre dans ce pays.

Suivons de plus pros ces faits interessants.

Pendant les derniers temps de la domination by-
zantine P616ment grec s'etait renforce en Epire, sur-
tout grace a l'appui de la regente Anne, dont l'in-
fluence et le prestige etaient si grands, que son mari,
l'Orsini passé a l'orthodoxie, le fondateur de l'eglise
de la Panagia a Arta et le patron d'une paraphrase de
l'Iliade, s'intitulait .Comnene, Ang6lodukas, epoux de
l'imp6ratrice Anne" 2. La presence passagere des che-
valiers du duc d'Athenes, Gautier de Brienne, a Bo-
donitza, en Thessalie, et a Arta memo (1332), n'amena
qu'un hommage nominal de la part du despote Jean
envers le roi Robert de Naples s. Mais a Lepanto se
maintirent encore pendant quelque temps les memos
Napolitains, et Durazzo appartenait dans les premieres

1 D'apres Buchon, Livre de la Conqueste, et les Chroniques grice-
romanes de Hopf, I. Arginteanu, Istoria Rominilor Macedoneni, Bu-
carest 1914, p. 179 et suiv.

2 Hopf, ouvr. cite, I, col. 429 (d'apres D. Maurophrydes,
ittv)2I1eicov Tyr vsonipa; 7XthaC710.

3 Ibid., pp. 429-430.
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annees du XIV-e siecle a Jean de Gravina, un autre.
Italien en relations avec la royaute angevine, puis
son fils Charles (1348) 1.

En 1333, a la mort de cet Etienne fils de Gabriel,.
peut-titre un Angelos lui-meme 2, maitre pour quelque
temps de la Thessalie, l'officier qui representait le Cesar
byzantin a Salonique essaya une, restauration de la do-
mination impdriale directe dans cette plains thessali-
enne, oft s'etait deja niche, a Stagoi, Tricala, Elassona,
Jean Orsini d'Epire. Le jeune empereur Andronic reussi
a se faire preter le serment par les tribus valaques-
qui apparaissent en ce moment dans l'histoire : les
Boua, les Malakassi, les Mesarites. Un retour offensiP
de Jean fut arrete par sa mort prematuree. La prin-
cesse byzantine qui lui avait donne le poison pouvait
accomplir maintenant sa mission : elle rendit
sa famille s. Ce fut en vain que son fils Nicephore
chercher un appui a Patras, aupres de Catherine,_
princesse d'AchaIe, qui continuait a porter le titre
vain des empereurs latins de Constantinople. Une'
expedition de Louis de Tarente, fils de Catherine, en,
Albanie n'eut pas le resultat durable : sa fille, Jeanne,
perdit l'heritage d'un pere decapite par- de roi de-
Hongrie en 1368 4.

Cependant les habitants, Albanais, Roumains et Grecs,,_
regrettaient leurs anciens dynastes, en Epire aussi
bien qu'en Thessalie. Its accueillirent avec des acclama-
tiens le jeune Nicephore, revenu, avec l'appui de l'im,-
peratrice latine, dans ses possessions, en 1338. Jean,
l'Ange, ancien seigneur de Castoria5, collabora avec le-

1 Ibid., col. 440.
2 Jiredek, Geschichte der Serben, I, p. 336.
3 Cantacuzene et Nicephore Gregoras, a cette date ; cf. Miller,

ouvr. cite, p. 269 et suiv.
Hopf, loc. cit., col. 442-443.

5 ibid., col. 429.
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gouverneur de Salonique pour ramener l'ancien ordre de
choses, qui , etait celui d'une large autonomie locale
sous des princes sans puissance et sans ambition.
Arta ne fut prise qu'avec difficulte. Nicephore dut se
soumettre cependant en 1339-1340, epousant la fille de
l'empereur Jean VI Cantacuzene, et Jean l'Ange prit
sa place en Epire aussi bien qu'en Thessalie 1.

Il garda ce dernier pays, comme vassal plutOt no-
minal de 1' imperatrice" Anne; les Catalans durent
abandonner les places qu'ils retenaient encore dans le
pays; les intrigues d'Anne n'atteignirent pas leur but 2.
Cette nouvelle seigneurie autonome de la Grande Va-
lachie dura jusqu'en 1349. Jean accueillit dans sa
province Manuel, le fils fuyard de Cantacuzene. La
chronique, contemporaine, de Ramon Muntaner, l'his-
torien ae ses cornpagnons, les membres de la Com-
pagnie Catalane, parle de ce Langlo" qui etait senyor
de la Blaquia", laquelle Blaquie" est la plus forte
terre du monde" 3. Le fie des Valaques", ainsi que
Blaquie la Grant", apparaissent aussi dans Le livre
de la conqueste 4,

Entre ses anciens titres Etienne Douchane, l'em-
pereur" de sa race, porte celui de despote d'Arta et
comte de Valachie". Il s'etait presente des 1349 comme
le successeur indique de Jean l'Ange. Son general,
Preliodb, occupa sans resistance et probablement
avec l'assentiment des habitants toute la Thessalia,:
qu'il reussit a defendre contre une tentative de recu-

1 ibid., col. 443. Cantacuzene donne le texte meme de sa no-
mination ; livre III, chap. 53.

2 ibid., col. 444.
3 Chapitre CCXL.
4 Ed. Buchon, I, p. 25'2.
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peration de la part de Cantacuzene: sa capitale etait
Janina J. Un flls de Borila" se trouvait aussi parmi
les officiers du nouveau Tzar slave 2. Une fille de
l'imperatrice" Anne, qui etait maintenant la femme
du prince bulgare Jean Asen et gouvernait Avlona et
Kanina, esperant pouvoir gagner la region superieure
de PEpire, epousa Simeon, frere d'Ouroche, qui eut en
partage la Petite Valachie etolienne et acarnanienne.
Une ombre de legitimite se conservait ainsi dans ces
regions, Simeon Rant, du reste, fils d'une Paleologue.
Et c'est au nom de la legitimite la plus authentique
que Nicephore revint pour tomber en 1358 sous les
coups des Albanais revoltes.

Deja, des la fin de l'annee 1355, Etienne Douchane,
l'empereur" slave, etait mort; toujours occupe de sa
querelle avec Jean Cantacuzene, it n'avait pas eu le
temps de consolider ses possessions. Simeon conserva
la Thessalie plutOt au nom de sa mere et de sa
femme ThomaIde, la fille d'Anne; en 1366 it donnait
des diplOmes en langue grecque, salon l'usage byzantin,
comme empereur", mais surtout comme seigneur de
l'Albanie entiere" et comme heritier de la Vala-
chie". Il residait a Tricala 3.

C'etait, de meme que le Bulgare d'Avlona, son beau-
pere, un vrai prince grec, affectionnant tout ce qui
rappelait les souvenirs byzantins. Aussi au retour de
Nicephore, son beau-frere, rien ne fut change dans

1 La Chronique de Comnene et de Proklos (dans le Glasnic
de Belgrade, condo 1862) dit: Prelioub 6 r 13Xxxtoc; alaricpthv

&px*i. Cf. la chronique d'Epire, dans Pouqueville, V, pp. 213-214.
2 Hopf, ouvr. cite, col. 446.
8 Cf. Nicolas A. Volts, 1sp6r.y.ac mid 59Ca.vv.v:x,4 Matadi.

pou, dans la BoCcott; II (1913), p. 1 et suiv..; cf.I, p. 215 et suiv.
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l'aspect de la province. Apres la fin tragique de ce
dernier, Simeon etablit a Tricala sa femme, sceur du
prince tue, et occupa lui-meme Ianina et Arta. Puis,
comme la veuve de Prelioub, qui avait epouse 1'Alba-
nais Hlapen, reclama l'heritage de la Valachie, it re-
courut au contours des Albanais et des Valaques,
abandonnant a Pierre Liocha, chef des Mazaraki et
des Malakassi, done un Roumain d'origine, Arta et 11-
tolie. Lorsque, apres sa mort, les Albanais menacerent
l'Epire et qu'il fallut faire venir de Vodena en Mace-
doine, oil it vivait avec Sa mere, Thomas, le fils de
Prelioub (1367), celui-ci avait deja epouse la fille de
Simeon, qui, elevee dans les traditions de sa mere,
Thomaide, s'intitulait: Marie, Angeline, Comnene, Du-
kaine, Paleologue", reunissant ainsi a son nom de
bapteme ceux de toutes les dynasties qui s'etaient
succedees a Constantinople depuis des siecles.

Les chefs des Roumains et des Albanais, eux-memes,
paraissaient devoir entrer, par de pareils mariages
princiers, que recherchaient les ambitions de tous
les parvenus, dans cet ordre imperial, d'ancienne legi-
mite historique, remontant jusqu'a Michel I-er, l'em-
pereur" 6pirote. Jean, fils de Pierre Liocha, qui mourut
en 1374, epousa Irene, fille de Thomas Prelioub, et,
lorsqu'un autre Roumain ayant des Albanais sous ses
ordres, Jean Spatas, de la lignee des Boua, succeda
au vieux Liocha, regnant comme un homme courageux
et splendide en tous ses actes, orne dans son actions et
dans ses paroles et distingue par sa beaute physique '",
it devint, pour que ses attaques contre Ianina elle-
meme cessassent, le marl d'Helene, sceur de Thomas 2.

' Comnene et Proklos, loc. cit., p. 250; Pouqueville, loc. cit.,
p. 234.

2 On ne connait pas l'origine de la femme de Prelioub: nous
soupconnons cependant qu'elle appartenait a la dynastie grecque.
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Pendant, tout ce temps Valaques et Albanais sont
perpetuellement en mouvement. En septembre 1376, un
Ghin, auquel on ajoute le nom roumain de Frate
(frere), chercha, avec ses Malakasses, a se saisir de
la capitale du prince Thomas. De son cote, Spatas,
attaque par le Grand-Maitre de l'Ordre des Hospita-
liers, Jean Fernandez de Heredia, le vainquit et se saisit
memo de sa personne. Peu de temps apres, les Ma-
lakasses se rendent maitres de la forteresse de Ianina;
apres qu'ils en furent chasses, les Valaques eurent le
nez coupe, de meme que les quelques Bulgares, leurs
auxiliaires (1378). A l'occasion d'une nouvelle incursion
de Spatas, on decouvre a Ianina la trahison d'un
Roumain qui s'appelait Huhulit6. (de Huhulea) 1. Parmi
les chateaux males a ses troubles, dans lesquels in-
tervinrent aussi les premieres bandes turques, celles
de Chahim, qui combat contre les Massaraki, on ren-
contre le chateau de Craciuni§te (Kristoof)vtcra) 1. La
vine, purement roumaine, de Metzovo apparait, ayant
a sa tete l'eveque EsaIe. Enfin parmi ces Roumains-
ou doit ranger, non seulement ce Bopt,67:, lisez : VA-
gaiu, qui essaya de recueillir l'heritage de Thomas,
tue par les siens en 1385les sources grecques ironisent
ce. Serbe-Albanais-Bulgare et Valaque (Eep:30n.p6otvtro-
6o0X1 ccpoeXixo) 3, mais aussi, peut-etre, le gendre de
Spatas, 11/upc[LcotscrCcivoc, Mirtsche le Makatschane (cf.
le nom de Sarakatschanes, donne aujourd'hui aux
Valaques grecises) 4.

Mais le nouveau prince d'Epire devait etre un Italien,
frere de la comtesse de Cephalonie, he despote Esau des

1 Ibid., p. 257. Cf. ibid., pp. 252, 254, 256. Voy. aussi Pouque.
vine, loc. cit., p. 214.

2 Comnene et Proklos, p. 258.
3 ibid. Cf, Pouqueville, loc. cit., p. 266.
4 Comnene et Proklos, p. 260.
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Buondelmonti, dont la succession, apres l'occupatiorn
passagere de Maurice Spatas, passa, en 1417, avec Arta
elle-meme, aux Tocco cephaloniens, Charles I-er, Charles
II et les batards Memnon et Hercule.

Ghin, fils de Jean Spatas, essaya d'empecher Feta-
blissement de cet intrus, qui s'etait tree des droits par
son mariage avec l'imp6ratrice" Marie, a laquelle
Thomas avait donne comme dot Vela, Drynopolis, Vag&
netia et les Malakasses, jusqu'a leurs katounes". Par sa
mere, Helene, it se rattachait aux anciens maitres de
Ianina. Esau fut pris par son rival, pros de Dibra, et
les Venitiens durent intervenir pour le delivrer (1399).
Pour se concilier les voisins d'Arta, it avait dfi 6pouser
lui-meme la fille de Spatas et donner sa fille a un des
freres de Ghin 1. L'autre fils de Jean, Maurice Sgouro,
avait herite d'Arta en 1400. Un Paul Boua Spata cedes
en 1407 aux Venitiens Lepante, qu'il occupait depuis-
sept ans ; c'etait encore un fils de Jean ou Ghin.

La Kaisarissa, la fille des Cesars, celle qui s'etait
affublee de tous les titres byzantins, vivait encore
dans la Valachie thessalienne alors que l'Epire 6tait
dechiree par ces desordres et ces concurrences ratio-
nales 2. Elle ne mourut qu'en 1395, apres l'apparition
des armees du Sultan dans la province et les pre-
miers succes du redoutable chef turc Evrenos, qui fut
cependant vaincu dans ces parages en 1396. Quant
a, son frere, l'incapable Jean, it etait devenu depuis.
longtemps le moine Joasaph, probablement aux cou-
vents, celebres, des Meteora; cependant it s'intitulait
Jean Ouroche Paleologue, et on lui accordait encore
la qualification de tres saint empereur". Parmi ces
chefs de la Valachie, Ot6OEVTEE/OVT2q Tip BXcczEn.v, on trouve

enfin 'lin Alexis l'Ange, qui scelle, non plus de cire

1 ibid., pp. 270, 274.
2 Ibid., p. 264. Cf. Pouqueville, loc. cit., p 262 et. suiv.
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rouge, mais de cire verte 1. Its gouvernent en dehors
des nomades" autonomes dont parle Cantacuzene 2,
ices Valaques sans roi".

V.

La diaspora roumaine dans les Balcans.

Dans cette Thessalie meme, qui avait, selon le te-
moignage de K6kaum6nos, des le onzieme siècle, des
laboureurs recueillant leurs r6coltes au mois de juin,
on constate a cette 6poque, par les diplOmes de ces
Slaves gr6cises et ayant du sang princier grec dans
leurs veines, des pareques d'origine roumaine comme
ceux de l'Athos un Craciun, un Dobrila, un Calota.
Un skite s'appelait: de St. Jean Bunila (Mrouv0.2). En
outre it y avait aussi des stratiotes, soldats possedant
des terres fibres 3, pareils a ceux qui, fixes du cote de
Vizya, servirent, des la fin du XIII-e siecle, les empe-
reurs byzantins eux-memes 4.

De meme en Epire. L'Eglise d'Ianina recoii en 1324
un privilege d'Andronic Pal6ologue, qui lui accorde,
avec ses domaines, leurs laboureurs, des fils de Cou-
mans", des Roumains d'outre-Danube,comme Gea-
mandura (TCalicivtoDpx), Cucuvrica, des cete de Vala-
ques balcaniques (atizot 13),7zow), comme les Moun-
tziades, les Valaques de Chalkeus" (To5 Xc).xig.), leurs
kalibes, ou colibe (en roumain), leurs 7./7C90i, comme ceux
qu'avait donnes l'aventurier Syrgiannes 5, entre eux

1 Veis, loc. cit., II, p. 10.
a I, p. 450.
3 Veis, loc. cit., II, pp. 60, 68; I, pp. 226-237. Voy. aussi be

Bulletin dela section historique de l'Academie Roumaine", II,
pp. 227-229.

4 Pachymere, II, pp. 106-108.
5 Sur sa domination a Ianina, en 1321.23, voy. Arginteanu,

.ouvr. cite, pp. 181-182.
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un Viva (Buses); it y a aussi des Valaques sol-
dats et des Valaques exempts du service militaire,
aatpitotot; it y a des bergers qui frequentent les mar-
ches et les foires 1.

Les Byzantinsun Theodore Prodomeconnaissent
aussi, comme les Ragusans, le fromage des Vlaques"

'Aropcoe 6Xeczocov GTMI.I.svexpeeo TupETC:v,

et memo les vetements de laMe fabriques par les
femmes de ces bergers. Un morceau de vers parle du
manteau, de la capa fabriquee par une Valaque:

minim too, 7r6Xtv item= &r' 7MXatoppeccXcop.in,

xcizza too, gvtay a' gOezev it Mazy. vet ai
roXXec adospucx at iip.tasv csreva7p.o6c tisT6lot4 2.

Certains de ces stratiotes jouerent un tres grand'
rule dans l'histoire de la peninsule au XV-e siecle.
Tels ces Balchas, createurs de la principaute albano-
serbe de la Zenta, dont l'origine roumaine est admise
par Jireeek ; tels aussi ces Zenebissi,, dont un des
chefs, Ghin, se mela dans affaires de l'Epire au com-
mencement du siecle 3, pour entretenir ensuite des
relations suivies avec la Republique de Venise. Tel,
ensuite, ce Balica, qui devint a la meme 6poque sei-
gneur de Cavarna sur la Mer Noire et qui soutint,'au
commencement d'une carriere qui devait en faire un
seigneur des bouches du Danube et du littoral de la
Mer Noire, un parent des empereurs de Constanti-

1 Lampros, dans le Niog TXX-rivolividi.wv, XII, p. 38 et suiv. II
y a aussi un Cr:^(LXXLiTCY,OV uav Isp6ivwv.Serban est un nom rou-
main qu'on rencontre d6j'a au XI-e siecle.

2 E. Legrand, Bibliotheque grecque vulgaire, I, p. 103, 123. On
disait encore au XV-e siecle: Ta Tp6xxcau. Asa tiro BXaxEchv (p.
200). Un castrum Blachie en 1277; Thalloczy, Jireeek et Sufflay,
loc. cit., annde 1277.

3 Comnene et Proklos, loc. cit., p. 272 ; Pouqueville, loc. cit
passim.
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mople et un despote byzantin , le condottiere, Rou-
main lui aussi, d'apres son nom., Dobrotitsch (fils de
Dobrota), et son frere Theodore, qui n'eut pas la
meme chance'. On trouve des Roumains des Balcans
au service de Venise, a Corphou et dans la Morse,
alors que des Roumains danubiens font la garde a
Caffa en Crimee.

D'autres Roumains balcaniques avaient commence
etre etablis en meme temps que les Albanais sur

les biens accordes des la fin du XIII-e siècle par les
rois de Serbie aux monasteres de leur fondation. Dans
le dipleme du roi Etienne Milioutine 2, dans celui d'Ou-
roche, dans celui d'Etienne Douchane' ils portent des
noms de tout point semblables a ceux qui sont usi-
tes aussi bien chez leurs freres du Danube que chez leurs
autres freres de Thessalie: Bradel, Fecior, Neagul, Radul,
Stanul, Hranul, Staiul, Raiul, Roman, Serban, Dragnea le
Vlachiote, Drajul Maracine. Its ont, dans leurs villages et
leurs catouns", dans leurs metoques (possessions) des
juges et; au-dessus des juges, des cnezes ou primi-
keres a leur tete ; ils portent le nom de ce cneze
(de Barbu, par exemple, viennent les Blrbulesti). Its
donnent une dime de leurs troupeaux, une brebis sur
cinquante, la quinquagesima ovium usitee en Transyl-
vanie au profit d'autres maitres strangers, ainsi que
des presents : des tetes de beta, des peaux ; puis,
bien entendu, une dime sur les ,produits de leur labeur
aux champs et dans les vignes ; ils ont aussi l'obli-
gation de faire des transports de sel et de travailler
sur le domaine des moines ; il, y en a qui font des

1 Voy. Bulletin de la section historique de l'Academie Rou-
maiae", II, p. 291 et suiv.

2 I. Bogdan, dans les Convorbiri literare, XXIV, no. 6.
6 Hasdeu, Archiva istoricet, III.
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services d'artisans, forgerons ou, tout simplement, de
serviteurs et de gardiens. Des charges plus lourdes
pesent sur ceux qui sont engages specialement pour
travailler sur le domaine reserve du couvent 1.

Des le IX-e siècle des Roumains portant les memes
noms se rencontrent dans les montagnes du hinterland
de Raguse: un Neagul, un Dracul2. Ces Valaques de
la montagne", Vlachi de Montanea, habitent dans les
memos regions, comme patres, vendant leur froma-
ge dans la yille, et comme conducteurs de carava-
nes jusque vers 1400; ce caseus valachicus s'appelle
aussi caseus morlachus s. Its portent des noms comme
'Gradul, Radul, Vladul. Parmi leurs tribus on cite les
Mogochi (de Mogos), les Piperi, du cote de la Zenta.
On s'accorde a reconnaitre des mots roumains dans
les noms de montagne comme le Durmitor ou meme
le Visitor

A une époque qui parait n'etre pas plus ancienne
que le XIV-e siècle, en relation avec les invasions
turques, qui amenerent, outre le grande emigration
vers l'Italie nieridionale et la .Sicile, des etablisse-
ments d'Albanais dans l'Istrie, des milliers de Vala-
ques se fixerent dans les memos regions istriennes,
du cote de Castelnuovo. d'Albona, etc., oil ils conser-
vent encore leur langue, bien que fortement corrompue
par le melange, toujours plus fort, d'elements slaves.

Des Morlaques, des Maurovlaques, Valaques Noirs",
ou Uscoques 5, habitaient jadis tout le littoral de l'A-

Voy. nos Constatdri istorice cu privire la riata .agrard a Ro-
minilor, Bucarest 1908, pp. 8.9.

2 Jireeek, Geschichte der Serben, I, p. 155.
3 Szegh, dans l'Ungarische Rundschau, 1916, p. 62 et suiv.
4 Ibid.
6 Monumenta Comitialia ifilngariae, I, p. 494 : Valachos vel

Uczkokos".
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driatique. Petancius, decrivant les itineraires de croi-
sade, mentionne vers 1500, a cote des Rasciens, les
Valaques qui occupant les regions montagneuses ;
c'est une espece d'hommes sauvage ; leur richesse
sont seulement les troupeaux et le betail" '. Et, un
peu plus tard, Benedikt Curipeschitz, dans son itine-
raire (1530) 2, signale ces Valaques qui sont appeles
aussi Zitzes", c'est-A,-dire Cici (nom qu'on donne
aussi, comme aussi celui de Ciribiri, aux Roumains de
l'Istrie), ou Martolodsches (espece de milice de frontiere
chez les Tures). Its passerent plus tard, en tant qu'ils
ne furent pas detruits dans leurs longs conflits de
pirates avec les Venitiens car ils etaient le plus
souvent au service des Tures , dans la Bosnie voi-
sine. De Bosnie ils emigrerent ensuite en Croatie et
sur les confins militaires des possessions autrichien-
nes. Au XVI-e siecle, et jusqu'apres 1600 meme, on
les trouve, parlant Up, un dialecte slave, mais gar-
dant leurs ancienne organisation, avec des cete, sous
des Voevodes et des cnezes qu'ils appellent aussi ha-
rambaches et agas, a la turque, et leurs noms etaient
ceux caracteristiques pour toute la nation, noms por-
tant encore l'article final, appartenant a l'epoque la
plus ancienne : Dragul, Frincul, etc.

1 Valachi montana, genus agreste hominum: hii gregibus tan-
turn pollent et armentis."

2 Itinerariurn der Botschaftsreise des Josef von Lamberg and
iclas Jurischitz durch Bosnien, Serbien, Bulgarien nach Konstan-

tinopel 1530, ed. de la comtesse Eleonore de Lamberg-Schwar-
zenberg, Innsbruck, 4910, pp. 34-35: Die annderen sein Surf-
fen, die nennen sie Wallachen und wir nennen sie Zisttzn oder
Martholosen. Die khamen von dem Ort Smedrevo und Khrie-
chisch-Weissenburg und haben Sant-Pauls Glauben. Die achten
wir auch fiir guet Cristen, dan wir fiir den khlain Underschidt
von dem romischen Glauben". Cf. p. 43: die Surff en, Zitzen und
Martholosen".
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Un des leurs, Gaspard Gratiani, devint interprete de
la Porte; duc de Paros et de Naxos et enfin prince
de Moldavie a ce commencement du XVII-e siecle.
Le nom de Valaques demeura a cette population
meme alors qu'ils s'etaient confondus completement,
en Esclavonie et en Syrmie, avec les Serbes, leurs
voisins. L'eveque des Valaques" accepta de passer a
l'Eglise romaine en 1688, apres que la Maison d'Au-
triche eat conquis les territoires pros de la Save et
de la Drave qui avaient appartenu jusqu'alors aux Tures:
on donnait a cette dpoque couramment 1'6quivalence:
Valachi sive Rasciani", Roumains ou Serbes" ' Les
noms de ces colons sont maintenant serbes, mais
l'ancienne organisation, avec des Voevodes et des cne-
zes (Knez Vassil in 011assij"), se conserve meme
meme apres 1700. Un territoire en Esclavonie est
nomm6 Petite Valachie" (Kleine Wallachey", pres
de Pakarz) : un eveque en portait le titre" 2.

VI.

Les Roumains balcaniques sous les Turcs.

Des 1430 Ianina fut conquise par les Tures et la
conquete d'Arta suivit, sous le meme Sultan Mourad
II, en 1449. Quanta Bodonitza, le port naturel de
cette Valachie, qui faisait passer par cette issue les
grains de la riche plaine thessalienne3, elle avait

1 H. J. Biedermann, Die Serb en (Sic)-Ansiedlangen in Steiermark
and ina Warasdiner Grenz-Generalate, dans les Mittheilungen
des historischen Vereines fiir Steiermark", XXI (Graz '1883), et
nos Constatitri istorice, etc., p. 86 et suiv.

2 Joseph Fiedler, Beitrage zur Union der Valachen (rtachen)
in Slavonien and Syrmien, Vienne 1867.

3 Djuvara, Cent projets de partage de la Turquie, Paris 1914,
p. n, nota 2. Cf. Miller, ouvr. cite, pp. 374-375.
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succomb6 deja auparavant, en 1414, a une attaque
ottomane.

Les Roumains devenaient ainsi les sujets du nouvel
empereur" ottoman.

Its ne furent pas soumis cependant, car ce n'etait
pas la coutume dans l'Etat des Sultans, au meme
regime que d'autres peuples conquis. Le respect des
anciennes libertes, des privileges accordes par les
souverains chretiens etait une des normes princi-
pales du systeme turc. Deja sous les Serbes it est
question d'un capitanat", d'un kephalatikion de la
Valachie 1. Le x.sp:At byzantin, le joupan serbe, devint,
ici comme ailleurs, dans le nouvel Empire paien, un

Nous ne connaissons pas le texte meme des privi-
leges accordes par les Turcs aux differentes contrees,
aux groupes divers, aux bourgs qui, comme Metzovo,
commencaient a se former au moment on les grandes
villes du passe se trouvent en pleine decadence. Mais
la tradition en a conserve les clauses, strictement
observees par les gouverneurs musulmans de la pro-
vince. D'apres Pouqueville 2, ils etaient dedies" a la
Sultane Valideh, a la mere du Sultan regnant. Les re-
venus qu'ils devaient au tresor de leur protectrice,
revenus qui etaient recueillis exclusivement par leurs
propres agents, etaient verses a ce vingt-unieme bu-
reau du tefterdar qui portait le nom des Malacasses.
Chaque village, chaque bourg, chaque ville avaient,

1 Veis, loc. cit., II, p. 64.
2 Voyage de la Gl-ee, II, p. 337. Cf. P. Arravantinosl, Xpovo^rpoc.Va.

sr; Trizeipoz), I, pp. 186-187. Phrantzes mentionne rune expe-
dition du Sultan en Valachie et une attaque du cote de Ló-
pante de la part du fils de Tourakhan.
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:selon l'ancienne coutume roumaine, qu'on rencontre
aussi en deca, du Danube, un Conseil de vieillards,
:auquel etaient soumises toutes leurs questions; a la
place des lois it y avait la tradition immuable. Des
-armatoles sous des chefs chretiens formaient la gen-
darmerie du pays. Quatorze capitaines avaient les soins
du gouvernement a l'epoque de Soliman-le-Magnifique.

On connait aussi, par ce que rapporte un historien
grec moderne, le privilege special accord aux habi-
tants de Metzovo, au nom desquels s'etait presente
devant le Sultan, au XVIII-e siecle, un certain Sterie
'Floca: les bergers conservaient leurs terres de Value
dans la Thessalie et l'Epire aussi bien que dans la
Macedoine, avec le droit de faire la garde des routes
-et des passages; le sejour des musulmans dans la
region etait formellement interdit; elle avait le droit
d'asile; l'Eglise conservait un exarque; soumis au cadi
de Livadia et en derniere instance au Pacha de NC-
grepont; les Metzovites ne devaient que la somme de
113-.000 aspres au Tresor

Ces. bourgs, Metzovo, Siracou, Kalarites, gagne-
rent a cette epoque une importance qu'ils n'a-
vaient pas eue auparavant, et, comme disciples des
Turcs plutOt que de leurs voisins chretiens, des Rou-
mains vinrent s'y etablir comme artisans: ils furent
bientOt, surtout en ce qui concerne le travail des me-

parini les plus reputes et les plus recherches.

Les Roumains du Pinde n'attendaient qu'une oc-
casion favorable pour pouvoir manifester leurs quail-
-tes d'intelligence, d'initiative et d'habilete. Elle se
presenta au dix-septieme siecle.

Jusqu'a la paix qui finit la guerre de Chypre, Venise
-conservait encore, meme apres avoir perdu, des 1501,
Durazzo, une partie de ses ports albanais, Antivari et

_
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Dulcigno, Budua. Mais pendant les malheurs qui sui-
virent la brillante victoire de Lepante, les deux pre-
mieres de ces places si importantes furent perdues, et
pour toujours. Budua seule ne pouvait plus remplir
une mission economique dans les Balcans.
done abandonner cette Via Egnatia, cette ancienne-
route romaine qui, lorsqu'on ne voulait pas suivre la voie-
par Mer, avait servi jusqu'alors le commerce venitien.

Ce commerce se dirigea done vers l'Epire, qui en fut
toute renouvelee, et vers la Macedoine, qui vit le retour
des temps de sa prosperite lointaine. La Thessalie, au
contraire, apres l'agitation qui l'avait signalee aux:
hiAoriens pendant environ quatre siecles, etait re-
tombee dans son insignifiance. On se demanderait, n'e-
tait la nombreuse population valaque qui vit encore.
dans cette belle region, devenue une province -du ro-
yaume de la Grece, si la race energique qui avait-
donne son nom a, la Grande Valachie y subsistait en --
core. Lorsque, vers la fin du XVI-e siècle, les mOines-
des Meteora s'adresserent pour des aumOnes au prince-
de Valachie, Mihnea, dans lequel ils voyaient une Ma-
jeste Imperiale", ils ne mentionnent guere la qualite,
nationale de cette population de paysans dont etaient
entoures lours rochers 1. Mihnea soutenait aussi le mo-
nastere de Blatadon (Tschaouch-Monastir), it Salonique

Voy. notre article Fondatiens religicuses des princes raninains--
en Orient, dans le Bulletin de la section historique de l'Aca-
demie Roumaine", II, p. 233 et suiv.

2 Fondations des princes remains en Epire, dans le meme:
Bulletin, II, p. 241 et suiv,

,
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VII.

Renovation economique et culturale des
Roumains du Pinde.

Alors que les pittres du Pinde suivaient leurs vieil-
des routes et que les Morlaques, les Vlassi", vivaient
.sous leurs anciens de village et leurs harambaches" 1,
sous leurs Voevodes, jusque bien loin dans le XVII-e
.siècle, les Roumains prosperaient dans ces villes qui
forment a peu pros la frontiere entre les etablissements
:grecs, slaves du Vardar et albanais. Jadis la Repu-
blique de Venise, dominatrice des mers, pouvait porter
ses marchandises jusque dans la Mer Noire, ainsi que
sur les cotes de la Syrie et de l'Egypte; maintenant, et

. savoir des 1600, le commerce du Levant apparte-
mait plutOt aux Hollandais, aux Francais de Marseille,
,puis aux Anglais. Les relations venitiennes avec 1'0-
rient n'avaient pas, bien entendu, completement cesse,
mais la cite orientale de la Mer Adriatique avait
gagne, par suite de ce lent proces de decadence du
commerce de la Republique, une importance qu'elle
ll'avait pas eue jusqu'ici. Et, en meme temps, ces
-contrees montagneuses de la Macedoine et de l'Albanie,
.preservees par leurs privileges contre les extorsions
-coutumieres dans les autres provinces de 1'Empire et
jbabitees par des races que l'autonomie avait gardees
fortes et entreprenantes, etaient plus capables que
'n'importe quelles autres d'alimenter un echange de
produits d'une certaine importance.

Le developpement de l'Epire, dont les habitants
penetraient jusqu'en Moldavie,oit un Epirote, Zotos

.1 Voy. aussi Engel, Geschichte des ungarischen Reiches, II, p.
:233.
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Tzigaras, devenait le gendre du prince Pierre-le-Boi-
teux vers 1590,et en Valachie,ot Stavrinos, le soldat,.
la conseiller et le chantre des exploits de Michel-le-
Brave, etait, ainsi que le montre sa patrie, Malsiana, un
Valaque, de memo que le typographe Mains, est visi-
ble des le commencement du XVII-e siècle 1. La colonie-
grecque de Venise est formee en grande partie de natifs.
de cette region. Ianina, la Gianina des Venitiens, est
devenue une des grandes villes des Balcans. Les mar-
chands qui en viennent pour chercher fortune ne 1'ou
blient jamais; ses 6glises, ses monasteres, ses ecoles
profitent largement de leurs dons. Tine grande maison
d'imprimerie grecque a Venise appartint pendant tout
un siecle .aux Glykys, qui sont originaires de Ianina-

Nous aeons rencontre" dans les Carte greche"
conserves aux Archives des Venise un grand nombre
de marchands valaques originaires de la nouvelle
florissante, de Moschopolis. Its font "un commerce tres,
actif avec Venise, oii ils ont un representant perma-
nent, Zorzi Cumano. La lain des troupeaux valaques,
est. tissue pour en faire des TC.i.pyatc, cergi, grossieres,
tapis a bon marche, pouvant servir aussi a recouvrir les.
transports de marchandises. Ces marchands vendent en-
core des peaux preparees a la mode d'Orient, des schia--
vine, aussi bien que des p.E5LVLOC et des maroquins, des-
draps pour les paysans (abas"). Theodore Nikolaou,
fils de Nicolas, signe avec forte 6 Molv.oms.V.Tf:"
d'autres Moschopolitains dont on a des lettres vers la_
fin de ce siecle sont Nicolas Theodorou, Demetre Cons-
tantin, frere de Bendou", un des membres de la rai-
son fratelli . Benda, oncles de Theodore Nikolaou, Adam

1 Arginteanu, loc. cit., p. 276.
2 Voy. notre Bulletin de la section historique de l'Acad6rniet

Roumaine", III, fare. 1.
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Dimitriou, Nicolas Stavro, Georges Sideri, Nicolas De-
don, Jean fils de Nicolas. Les plus riches prenaient a
ferme l'aprovisionnement des armees turques et fai-
saient conduire des troupeaux de bceufs jusqu'a Bel-
grade mime, ce qui leur procurait un riche profit, ou
une perte,un kessate", ecrivaient-ils, en employant
le terme turc. Leurs lettres sont, sans exception, en
grec, mais ils faisaient instruire leurs enfants a Venise,
pour qu'ils fussent en etat d'dcrire couramment le
franc", l'italien, et de tenir leurs registres d'affaires.
Leurs comptoirs se trouvaient a Durazzo tout aussi
frequemment qu'a Valona. Un grand nombre de kervana-
dschis vivaient grace a ce commerce. Et les Grecs eux-
memes devaient acheter les draps de Venise, les mous-
selines, le brocard, le papier oriental, les argenteries
en filigrane que les orfevres aroumains imitaient
avec succes de ces riches Valaques".

II y en avait qui fonctionnaient a Venise comme
banquiers de leurs congeneres et aussi des princes et
des boiars du Danube. Tel, parait-il, Nicolas Caragiani,
qui fut pendant longtemps l'agent du richissime Voe-
vode de Valachie Constantin Brincoveanu.

L'oncle de ce prince, Constantin Cantacuzene le Stol-
nic, qui fit ses etudes a Padoue, arriva de cette facon
surtout it y avait cependant a Bucarest meme, aJassy,
des Grecs" qui parlaient le dialecte roumain de
cette Macedoine" a connaitre ces congeneres,
dont it fixe les demeures de Ianina jusqu'a Elbassan,
oil commence, d'apres lui, le territoire national albanais.
On lui parlait des grands villages de la-bas, dans les
montagnes, oil se conservent la langue et les traditions,
dans un milieu de paysans riches et independants.
Mais it Bait aussi que, a cause de la sterilite de ces
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chetre", de ces rOchers, ils emigrent pour s'etablir;
en quote de gain, dans les grandes villes turques".

Constantin Cantacuzene les appelle Coutzovlaques;
avec le sobriquet grec, ce qui ne signifierait que
difficilement c'est cependant aussi son opinion

Valaques de condition inferieure", car une corn-
paraison populaire avec les Valaques du Danube
n'est pas admissible: it faut plut6t rapprocher ce nom
de celui de Bourgio-Valaques, porte par les Roumains
d'Albanie, et se rappeler ces denominations satyriques
de Cici, de Ciribiri (en Istrie), de Mocani et Mbti (en
Transylvanie), de Hutuli (en Bucovine), dont les po-
pulations des plaines gratifient le lourd berger naïf
qui descend de la montagne 2.

Ppu apres, un Moschopolitain, Demetre Procope,. dit
Pamperi, qui avait etudie Padoue, fut le medecin
du premier prince phanariote a Bucarest, Nicolas.
Maurocordato, et la memo famille donna ensuite le
cure de l'eglise grecque des marchands de Leipzig

Ces relations avec la France elle-meme sont attestees
par Pouqueville. Il emit ce qui suit sur ce commerce
des Roumains avec le royaume de Louis XIV : On
etablit les maisons de commerce..., et, des le siecle
de Louis XIV, la France avait un entrepot de ces
produits (le poil de chevre et les toisons) a Mezzovo.

Cf. aussi notre Geschichte des rundinischen ollces, I, p. 153. L'au
tre denomination des Aroumains, Tintari (nom des anopheles, des
cousins), ne peut pas venir de cinci (cinq) prOnonce : (Intl, et
les Grecs zezayants ne pouvaient pas etre choques par le son
strident des consonnes valaques, de meme qu'ils ne pouvaient
pas se rapporter a la forme correcte" employee par les Rou-
mains du Danube.

2 o.$chiopi, orbi, blastamati, hobo (aboiteux, aveugles, maudits,
larronso) ; Iorga, Operele lui Constantin Cantacuzino, p. 127.

3 Arginteanu, ouvr. cite, p. 276.
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L'interC.,,t qui enfante les speculations, ne tarda pas
A determiner les industrieux Valaques a filer leurs
laines... Ce pas 6tant fait dans la carriere des arts,
ils se servirent du pavilion de France pour exporter
A l'etranger leurs tissus.:. Comme les chances ne pou-
vaient qu'etre heureuses entre les mains des hommes
,6conomes, en vit dans le tours d'un demi-siecle, c'est-
a-dire depuis faunae 1760 jusqu'a nos jours, les M6-
galovlachites de Calaritis, Syraco, Mezzovo, de l'As-
propotame et de Zagori se repandre dans les dill&
rentes places maritimes de la Mediterranee et em-
ployer ensuite des vaisseaux grecs au lieu de ceux
des 6trangers pour transporter leurs marchandises et
.ap6rer leurs retour. Marchant la sonde et la boussole
A la main, apres des essais nouveaux, les uns fon-
derent des maisons de commerce a Naples, a Livour-
ne, a Genes, en Sardaigne, a Cadix, en Sicile et a

D'autres s'etablirent a Venise, a Trieste, a An-
cOne eta Raguse. Un petit nombre, que la prosperite
await eblouis, ouvrit des relations avec Vienne, Con-
stantinople et Moscou, et des compagnies oserent
s'adonner aux op6rations de la banque x". On cite 2
les Sina, originaires de Moschopolis, les Dumba, de Ni-
.colitza, les Tochitza, Stourmari-et Averof, de Metzovo.

Les habitants de Kalarites", emit le poete Bolin-
tineanu, vendaient aux Francais surtout ils fabri-
-quaient des etoffes de laMe tres recherchees par les
matelots de l'Adriatique et par les Albanais. Plus
tard ils naviguerent sous le pavilion de France avec
leurs marchandises jusqu'a Marseille. Ces Rouinains
de Siracou, de Metzovo, de 1'Aspropotamos, du Zagori
des imiterent, employant des vaisseaux grecs s". C'est

II, pp. 172-176.
.2 Les Grecs, les Valaques, les Albanais et l'Empire ottoman, par

un Valaque du Pines, p. 173.
0 CaiatOrii (roy. plus loin), p. 133.
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pourquoi Pouqueville trouva de riches bibliotheques.
occidentales chez ces marchands qui parlaient cou-
ramment le francais et l'italien.

Avant la moitie du XVIII-e siecle it y avait a Mos-
chopolis, qui gardait toutes ses relations avec Venise,
meme une Nouvelle Academie" grecque, dirigee par
Leontiades Sevastos, qui avait etudie a Kastoria, dans
l'ecole fondee par le Comis (Grand -1 cuyer) valaque
Georges le Castriote; elle etait soutenue par les mar-
chands, dont la prosperite n'avait pas encore diminu6
de meme qu'il y eut, pen apres, une seconde a Metzovo
On a affirme que Nicolas Zervouli, un des didascales
de l'ecole princiere de Jassy, etait un Roumain du
Pinde ' : it se serait forme a cette ecole. Des 1733
on rencontre des livres grecs, de contenu religieux,
imprimes dans la typographie locale, iv illosxor.6Xst "
un moine, Gregoire, fils de Constantin, en etait le
directeur en 1742-1744. II venait du grand couvent
de St. Naoum pros d'Ochrida, qui soutenait parfois les
depenses, mais les negociants qui se trouvent en
Hongrie" y participaient aussi. C'est pourquoi Constan-
tin, qui est aussi l'auteur d'un catechisme, imprime
dans la typographie de son monastere, a Moschopolis,
le leur presentait en 1746: it les connaissait, du reste,
tres bien, ayant et6 leur pretre a Miskolcz. Gregoire,
eveque de Durazzo, publiait aussi a Moschopolis 4.

II serait bien difficile de reconnaltre les Roumains
parrni les membres des riches compagnies grecques

1 Papahagi, Scriitorii romini in secolal al XVI1I-lea, Bucarest,
1909, p. 11, qui mentionne aussi d'autres lettres moschopolitains.

2 Papahagi, loc. cit., p. 10.
8 Arginteanu, loc cit.
4 Papahagi, loc. cit., pp. 24-25.
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de- commerce, munies de privileges importants, qui'
fonctionnaient au XVII-e et au XVIII-e siecles dans,
les villes de l'Autriche meme, a Kronstadt-Brasov,
Hermannstadt-Sibiiu, Gross-Wardein-Orade, a Beius,
(Belenyes), a Tokay, etc. C'est par ces compagnies que
se formerent, avec les Sina et les Dumba, les Saguna,
qui devaient donner a la Transylvanie, vers le milieu
du XIX-e siecle, le grand Metropolite Andre Saguna..
Peut-titre la famille Manicati ou Manicati Saphranos
etait-elle aussi originaire des centres roumains du Pindel.

Alors que ces marchands faisaient fortune dans le
pays de l'empereur, d'autres de leur nation prenaient
part au commerce de vins que faisaient en Pologne
et jusqu'en Russie les kazaklis moldaves. L'un de ces
derniers, Georges Trikoupa, qu'on appelait dans les
villes de Pologne Kosmiski", d'une famille assez con-
nue, demanda un manuel de grammaire elementaire,.
une Omicorl Tp/.11:LamtiFic, au maitre d'ecole de Mos-
chopolis, qui etait, en 1760, le protopope et hierokiryx
Theodore Kavalliotes (de Kavala), fils d'Anastase: les
depenses furent soutenues par un marchand de cette.
vine meme, Antoine Hadschi-Georges Boua (Thzotie),
,,eupatride", noble de cette vine, qui comptait alors
40.000 habitants, dans 12.000 maisons 2, avec soixante-
dix-eglises. Theodore etait un ancien eleve de la Nou-
velle Academie" moschopolitaine, qui avait Continue
ses etudes a Ianina, dans l'ecole fondee par Ca-
ragiani, mentionne plus haut, et soutenue ensuite
par Pano Maroutzi, Grec de Russie, epoux d'une
princesse phanariote: it eut pour professeur ce ce-
lebre Eugene Bulgaris, qui trouva plus tard un
abri dans l'Empire orthodoxe du Tzar. Ayant passé
quelque temps a Miskolcz aussi, it devait mourir peut-

1 Nos Studii si documente, X11, passim. Toy. aussi plus bas.
2 Papahagi, loc. cit., p. 20, note.
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-etre A Venise en 1786, apres un de ces voyages egi
Europe qu'entreprenaient comme un devoir les lettres
de sa ville natale (par exemple son collegue Hadschi-

'Tschagani, un ecrivain aussi). II publiait aussi, en 1770,
chez le typographe venitien Antoine Bortoli, cedant
A l'insistance du meme Kosmiski, une IIponozstrac: elle
,contient un precieux dictionnaire grec vulgaire, va-
laque et albanais, et on y retrouve aussi une traduc-
tion de PAncien Testament en albanais. En 1774 pa-
raissait, A Venise, aussi une seconde edition de l'E
armor?). Nous lui attribuerions -a lui plutUt qu'A son
emule Daniel comme a. un predicateur, ces home-
lies traduites ou imitees du grec qu'on a decouvertes
tout dernierement

On nous parle aussi d'autres manuscrits roumains
,ecrits, en caracteres grecs, comme cette Vie de Saint
Antoine, de differents contrats et creances, ainsi que
des registres de marchands roumains, dates de 1830-362.

II parait qu'A ce moment Moschopolis avait deja,
.subi cette invasion de vastatrice des Albanais, en
101eine migration vers le Sud, vers la Moree, qui fut
rune des causes de sa ruine, mais certainement pas
cla seule.

En meme temps furent mines les centres de Nicu-
44a, Gramoste, Linotope, Biticuchi, Birina. Les villes
de Moloviste, Gopesi, Crusova, Nevesca, Clisura echap-
,perent seules a ce sort S.

Deja cependant les conditions favorables pour le cora-

1 Dachselt et Weigand, dans l'Jahresbericht", de 1'Institat
rroumain de Leipzig, IIV.

2 Abeleanu, Neanmi aromitnesc din Macedonia. Bucarest 1916,
56, note 1.

3 Arginteanu, ouvr.' cite, pp. 234-235.
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merce interieur de la Turquie occidentale avaient dis--
paru. La guerre russo-turque de 1769-1774 eut pour suite
toute une serie de troubles interieurs, de migrations,.
d'attaques contre les villes connues pour leur richesse,
Et cet etat de choses dura jusqu'aux guerres de la
Revolution francaise, qui amenerent les Francais en,
Dalmatie et en Albanie, guerres precedees en ce qui,
concerne ces regions par la fondation de l'Etat d'Ali-
Pacha, qui comprenait, avec l'Epire entiere, de nom-
breux territoires macedoniens et grecs et tous les
districts de la Thessalie. De nouveau, le commerce afflua
vers les villes du littoral et, a l'interieur, vers lanina,
la Capitale du despote. Moschopolis ne pouvait plus.
vendre Venise apauvrie ses draps, ses laines, ses-
peaux ; elle dechut lentement, ses maisons furent
abandonnees et tomberent en ruine, la partie la plus
aisee, la plus intelligente et active de sa population
quitta pour toujours le sol de la patrie, desormais .
sterile, pour s'etablir dans ces centres de la Monarchic
autrichienne, oft les leurs faisaient partie depuis long-
temps de la .bourgeoisie la plus consid6ree.

Ou aurait pu s'attendre a un etabblissement de ces
riches Aroumains aussi dans les principautes du Danube,
oii Rhigas, originaire de la Velestino roumaine, trouva
pendant quelque temps un abri, comme employe au,
consulat de France et comme secretaire d'un boYar.
Mais, a l'epoque dite des Phanariotes, ce n'etait pas-
un territoire de securite pouvant remplacer l'autono-
mie locale dont cette population jouissait chez elle..
On voit bien les princes de Valachie a partir de Fan-
née 1784 accorder, sans doute d'apres l'intervention
des moines ou de quelque protecteur etabli a Bucarest,
une subvention annuelle au saint et divin monastere
qui s'appelle de Saint Naoum, prOs de la cite d'Ochrida,
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IthAti et eleve des les fondements par le bon chretien
et le grand empereur Michel Boris (Rimier), consacre
au pieux saint Naoum et ofi reposent les reliques de
Sa Saintete, faisant des miracles" 1.

Mais les Aroumains comme tels n'apparaissent pas.
:Les personnages nommes Machidon", parfois de sim-
ples paysans 2, n'etaient pas toujours originaires de Ma-
cedoine, quelle que tilt, du reste, leur nationalite ; A-
lexandre-le-Grand enflammait a cette epoque encore
l'imagination populaire. On rencontre- cependant un
"Theodore de Cfusevo, Tudurachi Crusuvan, a Jassy
en 1816'.

On trouve encore des Moschopolitains en Roumania
vers 1812-3 4.

. .

Les habitants de Negrita (un Crezuto, un -Cota)
sont mentionneS A la meme époque, et t Vienne
it y avait des negociants venus de Metzovo, de

..Satista, qui signaient a cute du professeur Boiagi
dans la liste de ceux qui s'abonnaient a tel ouvrage
grec 5. En 1816 it y avait Pesth, dans la societe
de Nicolas Roja, des deux Grabovschi (de Gabrovo),
d'autres Roumans nes en Macedoine, comme Tica,
Athanase Pulievici, Athanase Cheptenas, un Ma-

Photographies dans la Bibliotheque de l'Academie Roumaine;
,sous aeons publie ce document, d'apres la forme du 18 avril
1792, dans notre Revista ;Lark?

2 Iona§co Machidon; nos Stadii documente, VI, p. 129, no.
11; un Souldschar Basile Machedon, en 1797; ibid., VII, p. 345;

'un Etienne Machidonean a Botosani en 1776; ibid., p. 426, no.
23; une Helene ,,Macedon" A Naszod, en Transylvanie (1806),
ibid., VIII, p. 96, no. 40.

Ibid., VII, p. 445, no. 90. En 1824 des marchands de Ma-
cedoine et d'Epire" achetaient des bestiaux et du suif a Craiova;
ibid., VIII, pp. 92-94.

4 Revista istoricti, IV, p. 111.
6 Ibid , 113 : un Tanta fils, deux Postolaca, un Vildari, uu

,biuf (Tzoufi), un Furunta, un Cica, un Doiu.
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ciuca, un Mociu, un Musicu, plusieurs Dena ' A la
meme epoque une tragedie de Sophocle est publiee
aux depens du Roumain Marc Georges Carta (Kartza) 5.
Un Georges Mutu etait libraire a Pesth, un Naoum, un
Dona a Miskolcz, les freres Cucunghel Sores 3.

Vienne et Bude furent surtout desormais, la resi-
dence de ces marchands qui continuerent leurs rela-
tions avec l'Orient, qu'ils conaissaient si bien 4. Mais,
cette diaspora des eupatrides" de Moschopolis s'e-
tendit beaucoup plus loin : sans mentionner ceux qui
ne revinrent plus de Philadelphie en Amerique, le pro-
topope Oukouta, un MoozoroXi.vr, qui n'oubliait guere
son origine, s'etablit dans cette qualite a Posen, dans
la Prusse meridionale", et c'est de cette vine qu'il
envoya son manuscrit en 1797 a Vienne, oil les freres
Markides Poulio (Puliu), des Aroumains aussi, de Sa-
tista, travaillaient comme editeurs d'ouvrages grecs,
qu'ils envoyaient dans la Turquie proprement dite et
dans les Principautes danubiennes, oil it y avait un
nombreux public lettre. Cet ouvrage, consacre
l'honneur de sa nation", s'appelle : NEa IIitaz7 ori1/2 et
,comprend, ainsi que le montre le second titre, un Al-
phabet pratique" ('AXpa6yr2etry.ov EiixoXov) pour les Ro-
mano-Vlaques". C'est un ouvrage de grammaire, con-
tenant les prieres usuelles dans le dialecte des Arou-,
mains 5.

L'ouvrage du pretre Daniel, fils de Michali Adami
Hadschi de Moschopolis, publie en 1802 "a, Constanti-

1 Ibid., p.113. Cf. Annales de l'Academie Roumaine.
pp. 6, 24 note 4, 30-1 (des patrons d'ouvrages publies a Venise
et ailleurs: Puiu Puiovici, etc.).,

2 Annales de l'Acadernie Roumaine", XXXV1II, p. 389.
3 Ibid., p. 388.
4 Des -1751 Demetre Misios de Cozena et Georgiopoulos de

faisaient imprimer un thysiastere" d'autel ; nos Studii
fi docuntente, XII, p. 300, no. 14.

5 L'ouvrage a etc reproduit par Papahagi, loc. cit.
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nople, a ce qu'il parait 1, a-t-il eu une edition moscho-
politaine, vers 1770, ainsi que l'a affirme Leake, qui
en reproduit le lexique en quatre langues" (grec,
slave, albanais et valaque)? La qualit6 de didascale"
de l'auteur serait un argument, car it ne fut pas le
maitre d'ecole de ses jeunes congeneres a Vienne; it
fut, du reste, comme Kavalliotes, aussi, hierokiryx et
pr6dicateur. Son El.layorrxi .,..391,1xg.X1/2. fut imprim6e done-
en 1802 par les soins du Metropolite de Pelagonie,
Nectarius, et la preface versifi6e recommande aux.
Alban,ais, aux Valaques, aux Bulgares et a d'autres
nations" d'abandonner leur langue et leur coutumes
barbares" pour adopter celles des Grecs, leur maitres-
en fait de civilisation.

Ces id6es ne dominaient plus la pensee des Arou-
mains transplantes dans la Monarchie des Habsbourg,
juste a l'epoque oft un puissant courant national vi-

leurs freres de Hongrie, au commencement du,
XIX-e siecle. Du reste, it n'est pas probable, ainsi que
nous l'avons deja dit, que Vienne, cl'oft les freres.
Poullio avaient 6t6 contraints a partir, des 1798, a
cause de leurs relations avec Rhigas le r6volutionnaire,
soit le lieu d'impression de cet 6crit.

Au XVIII-e siecle, enfin, parmi les professeurs,
grecs" des ecoles de Bucarest et de Jassy, dont l'im-
portance preceda de longtemps celle des etablisse-
ments plus pauvres de Constantinople, de Chalks, de
Smyrne, de Cydonie, etc., les Roumains du Pinde re-
connaissent plusieurs comme appartenant a leur race:
un Darvaris, auteur d'un ouvrage pedagogique, un Gob-
delas, mathematicien, qui ecrivit aussi, dans sa retraite

1 Cf. Wace et Thompson, The nomads of the Balkans;. Lone-
dres 1914, p. 297.
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en Pologne apres 1821, une etude sur Alexandre-le-Grand
dans les tradition asiatiques, un Etienne Kommitas,
engage vers la meme époque pour l'ecole valaque du
prince Jean Caragea.

Le mouvement de renovation qui animait tous les
Roumains, leur rappelant, pour leur inspirer confiance
dans l'avenir, leur origine romaine, est servi aussi par
les nouveaux produits litt6raires des Aroumains de
Vienne. Roja essayait, des 1809, dans sa likiestria
ghiovasirii romane.ti cu litere latinesti (art d'6crire le
roumain en lettres latines"), ouvrage paru a Pesth, de
donner un nouveau vetement, en relation avec la
tradition romaine, a son dialecte aroumain: son ouvrage
est aujourd'hui tres rare. Tout r6cemment M. Papahagi
a donne, apres avoir r6edite Kavalliotes et Daniel, une
nouvelle edition de la grammaire de Michel G. Boiagi,
professeur a l'ecole grecque de Vienne, parue, avec un
texte grec et allemand, en 1813 (Mihail G. Boiagi,
Gramatica ?wand sau macedo-romina, Bucarest 1915).
Cette grammaire est tres intOressante sous le rapport
philologique. sans doute, mais 1'61ement local dans la
pensee de l'auteur, aussi bien que dans les sujets dont
s'occupent les dialogues qui suivent, en aroumain, en
grec et en allemand, manque completement. C'est un
Roumain d'Autriche qui emit: ne peut-titre dans ce
pays, oil it devait finir ses jours en 1842, ses attaches
avec les regions du Pinde sont tres faibles 1.

11 ne faut pas oublier non plus, comme soldats, les
Roumains du Pinde, qui, s'etant meles aux Albanais,
leurs voisins et leurs amis, prirent service, avec ces
derniers, dans la garde des princes danubiens. Nous a-

1 Cf. Arginteanu, loc. cit., p, 238 et suiv, et notre Breve his-
Loire de l'Albanie et du people albanais, Bucarest 1919.
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vons demontr6 qu'un des capitaines du mouvement re-
volutionnaire de 1821, un des plus fervents auxiliaires
d'Alexandre Ypsilanti, le chef de l'Hetairie renovatrice,
le capitaine Iordachi (Georgakis pour- les Grecs), etait
originaire des villages roumains de l'Olympe (il est connu
meme sous le nom d'Olympiote")1; le porte Bolinti-
neanu alfirme l'origine roumaine du collaborateur de
Iordachi dans la revolte, le capitaine Farmachi (Phar-
rnakis). D'apres lui 2, Cara-Georges lui-meme,Tinitiateur
herolque de la revolution serbe, aurait ete de race va-
laque, ce que pourraient indiquer son surnom de Noir
(cf. le nom des Karakatschanes deja, mentionnes) et
la presence dans cette Serbie libre de nombreux Rou-
mains du Pinde, qui lui donnerent des personnalites
aussi notables que celles du general Zinzar (c.-a.d. Tzin-
tzare) Marcovitsch, de feu Patschou, ministre des
Finances sous les rois Milan et Alexandre, et de M.
Vladan Georgevitsch, ancien president du Conseil et
ecrivain politique, historien aussi tres bien connu.

Avec leur pratique d'armatoles, leur temerite de ber-
gers et leur ancienne tradition de guerilleros, it etait
impossible que les Roumains du Pinde ne prissent leur
place dans la guerre, avant tout chretienne, vengeresse,
liberatrice, et grecque seulement en seconde ligne et plus
tard, qui fut entreprise en 1821 contre l'oppresseur et
la paien. Tout recemment les habitants, albanais et
roumains, des onze villages de Souli avaient porte,
sous leur chef, Giavela, des combats acharnes contre
Ali-Pacha, le tyran de Ianina, nouveau Thomas Pre-
lioub 3. Les descendants de Vlachavas, de Milioni et

Caltitorii (voy. plus loin), p. 112.
2 Coletti devint le plus remarquable chef politique de la nou-

velle Hellade.
3 Nous avons publie des quittances de Boiagi dans les An-

nales de l'Academie Roumaine", section litteraire, XXIX.
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de Bucoval, d'Androutzo (1770), les camarades de
,Caciandoni, l'ennemi du cruel Ali, les Bociari (Botzaris),
les Coletti 1, etc., avaient a l'egard de l'Empire' ottoman
dechu et d'autant plus pretentieux et plus avide, les
:sentiments qu'avaient jadis eus envers l'Empire by-
zantin corrompu les Vlaques de Nicolita.

On peut affirmer, ecrivait Edmond About en 1858,
dans sa Greco contemporaine", que ce sont les armatoles
ale Thessalie qui ont fond] par leurs sacrifices la Grece
il'aujourd'hui 2.

La nouvelle litterature grecque doit en outre a ces
Roumains du Pinde un poete aussi important que
'Valaorites et un savant d'une si riche et variee eru-
dition que M. Sp. Lambros, professeur l'Universite
dathenes.

VIII. ,

`Renaissance des Roumains balcaniques par
1'Etat roumain.

Le sentiment de communaute nationale roumaine
devait transplanter enfin les intellectuels des Aroumains
dans la Roumanie, unie et libre, du Danube. On essaiera
de Bucarest une reviviscence de l'ecole et de l'Eglise
roumaine dans ces contrdes de Macedoine". Un long
.et cofiteux labeur, qui dura presque un siecle, sans
atteindre tous les resultats qu'on esperait.

En dehors de Michel Kogalniceanu, l'historien et
;plus tard le grand homme politique, qui, suivant les
traces des vieux chroniqueurs, s'occupa dans son

1 Cite par Victor LazAr, Die Sii drum' nen; Bucarest 1940, p. 60
note 1.
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Histoire de la Valachie, de la Moldavie et des Vala-.
ques transdanubiens", parue a Berlin, en 1837, aussi>
des Roumains d'outre-Danube, les premiers Roumains.
des Principautes qui manifesterent un interet pour la.
vie de leurs congeneres dans les Balcans furent ceux.
des exiles du mouvement revolutionnaire valaque
de 1848 qui, au lieu de chercher un abri en Oc-
cident, on commence le grand travail de propagande-
pour Video nationale, durent pour quelque temps
vivre en Turquie.

Entre autres, le poete Demetre Bolintineanu, un
des plus grands parmi les romantiques, dont la fa--
mille, appelee d'abord Cosmad, etait elle-meme o--
riginaire du Pinde. Son livre sur ces freres ou-
blies, qu'il alla visiter de village en village, fut-
une vraie revelation pour un public malheureusement
trop peu prepare a la comprendre. Sans avoir une
vraie valeur d'information, it donne une image juste-
et sympathique de ce petit monde patriarcal. Jean
Eliad (Heliade) Radulescu, un des chefs de la re-
volution et celui qui donna sa direction A la litte-
rature roumaine moderne, s'est °coupe aussi de ce-
fragment spars de sa race. Dans un de ses articles,.
d'un nationalisms enthousiaste, Cesar Boliac reconnait
tout ce qui relie les Macedo-Roumains" ce terme
fut employe bientOt pour designer les Aromani
tronc principal de la nation. Jean Ionescu, le presi-
dent, sous la republique de Bucarest, de la commission
agraire, fut -chargé d'administrer les biens du Grand-
Vizir dans la Thessalie, oft it trouva une grande partie-
de ses congeneres. Un Demetre Brg,tianu, un G A.
Rosetti, "un Jean Ghica, prince de Samos, un Constantine
Negri, plus tard agent des Principautes a la Porte,
un Demetre Ralet celui-ci un Moldave rencontre-
rent au cours:de leurs pelerinages des Roumains bal--
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caniques qui leur firent connaitre combien etait grande
iat encore vivace l'extension du roumanisme dans les
Balcans. Et Nicolas Balcescu, l'historien de Michel-le-
Brave, trouve des termes energiques pour parker des
Roumains qui du Danube jusqu'au Balcan ont une si
grande partie dans la population de la province bul-
gare, mais dont la partie qui habite pros de la
rive droite du fleuve vient sans doute de lentes in-
filtrations valaques, a l'epoque oft l'oppression des
princes phanariotes, dont le regime etait plus lourd
que celui des Pachas eux-memes, provoquait des emi-
grations continuelles.

Aussitift apres le mouvement de 1848 des projets
furent formes pour venir en aide a ces Roumains
Testes sans appui dans leur patrie memo. Le consul
.de France a Bucarest, Poujade, epoux d'une Ghica,
parents de la celebre Dora d'Istria, le prince de Mol-
davie Gregoire Ghica s'en occuperent; le poete Bolin-
tineanu presenta un memoire au Vizir Fouad, lui
Tecommandant de donner a cette population une
Eglise nationale, des ecoles dans sa langue et de lui
'rendre les anciennes charges de gardiens armes des
Tallees de Macedoine Il y eut aussi une intervention
iplomatique de la part de C. Negri, cet agent a,

Constantinople des Principautes. On recommandait
'deja une alliance entre I'intelligence valaque et l'au-
,dace albanaise 2.

De leur cute, ces Roumains qu'on venait si heureu-
-sement de retrouver" temoignerent les memes. sen-
timents de joie et de fierte que tous les elements non-

Bolintineanu, CATtorii la Rominii din Macedonia, Bucarest
1863, pp. 76-77.

2 Ibid., pp. 78, 154.

1
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libres de la nation au moment on, grace aussi
g6n6reux patronage de la France, a l'appui fraternefi
de Pita lie sarde, les deux pays roumains entre les Car-
pathes et le Danube, Moldavie et Valachie, r6ussirent
a former, sous le prince Alexandre Jean Cuza, un
seul pays. Un ancien officier valaque, Demetre Coza-
covici, se trouvant a Bucarest, forma le premier co-
mite pour l'ecole en langue nationale. Et bientet, lors
que les hommes de 1848 furent vraiement les maltres
du pays, un fonds de propagande scolaire fut intro-
duit dans le budget des Principautes Unies. La pre-
miere 6cole fut ouverte par Demetre Atanasescu, a
Tirnova, pres de Monastir, ville ou s'etaient refugies,
cr6ant son importance, des fuyards de Moschopolis. Le-
moine Averchie d'Abela prit sur lui d'amener des 6Ieves
des Balcans pour l'ecole preparatoire qu'on venait
tablir dans la Capitale de la Roumanie 1. On traduisit
la-bas 1'Ecriture en dialeCte, et un philologue buca-
restois, Massimu, donna la premiere grammaire.

Parmi les premiers instituteurs roumains qui alle-
rent introduire dans leur patrie lointaine cette langue-
litteraire de Bucarest qui, malgr6 les similitudes pa-
tentes, malgr6 l'unit6 absolue du fonds 2, demandait
une initiation speciale de la part de ces enfants dm,
Pinde, qui n'avaient jusqu'alors jamais entendu parler,
autrement que par les recits des marchands, de ce-
pays de prosperite et de lumiere oii ils pouvaient se
faire entendre dans leur langage maternel, it y en eut
un qui avait des qualites d'initiative, d'organisation,
d'habilete tout a fait extraordinaires.

Cf. Arginteanu, ouvr. cite, p. 280 et suiv.; Cordescu, Scoalele
din. Macedonia, Bucarest 1906.

2 Cf. Lenormant, Les pat res Talagues de la Grece; dans In Revue-
orientale et americaine" de 1864. Cf. Heuzey, Le moat Olympe
et l'Acarnanie.
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Ce fut Apostol Margarit.
Ne en 1832, it etait encore tres jeune lorsqu'il

commenca une oeuvre qu'il ne devait abandonner
qu'a bout d'etforts et devant de basses intrigues
qu'avait encouragees les erreurs de ses vieux jours.
Connaissant parfaitement le milieu turc, dans lequel
it savait se gagner et s'entretenir des relations pre
cieuses, it etait en mime temps en rapports avec la
propagande catholique qui pendant le second Empire
poursuivait aussi un grand but politique dans cet
Orient soumis au Sultan: Jean Pietry, le redacteur
du Courrier d'Orient, le missionaire Faveyral, un des
meilleurs amis des Roumains dans les Balcans, furent
parmi ses appreciateurs et ses amis. Par ses bro-
chures francaises (Refutation d'une brochure grecque,
par un Valaque epirote", 1878; Etudes historiques
sur les Valaques du Pinde: Les Grecs, les Valaques,
les Albanais et l'Empire turc", 1886; La politique
grecque en Turquie", 1890) it fit plus que tout ce que
ses predecesseurs avaient pu faire jusqu'alors et ce
que devaient faire ses successeurs pour la nouvelle
propagande nationale.

Dans ces opuscules, auxquels collabora le bon pore
Faveyral, Apostol MargArit trouvait que Ianina avait
parmi ses plus riches marchands des Valaques au-
thentiques, comme les Ceanaca, les Gioanopoulo (de
Metzovo), les Paraschi (de Siracou), les Mechiu, les
Bigiu, les Crustali et autres, (de Siracu ou de Ca-
larites). Dans la Zagori de l'Epire, it constatait que,
si trente-trois villages se sont en partie grecises, onze
autres, et les plus importants, Laista, Dobrinova, Le-
senita, Palichori, Cernesi, Macrini, Grebeniti, Floru ou
Flamborari, Masa (Vuvusa), esu et Paleoseli, ayant,
vers 1880, une population de plus de 15.000 habi-
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tants, ont conserve leur langage. Les Valaques de
Metzovo, qui ne partagent leur vine avec aucune au-
tre nation, s'elevaient au nombre de 8.000, en regard
de 3.000 habitants a Siracu, de 1.500 a Calarites ;
la population de Samarina etait chiffree a plus de
16.000 hommes

En 1877 la direction de l'enseignement roumain
fut confide A ce propagandiste 6nergique. On en vit
bientOt les effets. Avant 1878 it n'y avait que onze
ecoles roumaines elementaires en Macedoine. Et en-
core les persecutions des eveques grecs firent que
certaines d'entre elles, ayant un caractkre prive, fu-
rent fermees. Apres la guerre dans laquelle la Rou-
manie avait dii entrer aux cotes de la Russie pour
eu sortir victorieuse 2, cet enseignement prospera ra-
pidement, bien qu'on diet abandonner bient6t la Thes-
salie, cedee a la Grece. Jusqu'en 1890 vingt-quatre
autres ecoles furent ouvertes (sept pour les jeunes
fines), et it y eut un gymnase a Monastir, des classes
secondaires a Crusova, une ecole mixte a Constanti-
nople.

De nouvelles intrigues grecques amenerent de nou-
veaux empechements en 1882. Cinq ans plus tard la
Porte admettait que les Roumains ont le droit d'entendre
le service divin dans leur langue 3, droit dont on fit
usage bient6t, au tours d'un conflit avec les Oveques
grecs. En 1892 it y avait dans 63 ecoles 3.382 eleves,
et cinq ans apres le nombre des ecoles avait atteint
90, celui des eglises 25.

1 Les Grecs, les Valaques, les Albanais, etc., pp. 73-75.
2 Cf. Margarit, dans les Convorbiri literare, armee 1874; T.

Burada, Cercetdri despre coal& ronzdnefti din Turcia ; Emile
Picot, Les Roumains de la Macedoine, Paris 1875.

3 Episcopatul Rominilor macedoneni (tire du journal Vointa
Na(:ionala"), Bucarest 1897, p. 15 et suiv.
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Deux gymnases fonctionnaient, a Monastir et a
des 1880 et

1886, une ecole de
commerce a Salo-
nique des 1899. La
reconnaissance de
la nationalite rou-
maine par un irade
du Sultan le 23 mai
1 9 0 5 n'eut pas
non plus de r6sul-
tat. Les 6veques
grecs de Monastir,
de Katerina, de Ore-
bOna, de Drama, de
Kozani,qui craignai-
-ent de perdre leurs
ouailles, organise-
rent des bandes de
brigands qui puni-
rent cruellement les
Roumains pour a-
voir voulu conser-
ver leur nationalit6
par les moyens de
l'eglise et de l'ecole.
'Cette oeuvre de mas-
sacre dura pendant
deux ans, et ses
patrons reussirent
ramener au bercail
uelques milliers de
ren6gats interess6s
ou de pauvres Ames
.eff ray e'es. Roumain du Pinde
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L'eveche -demands des 1880 ne fut accords qu'en
1894. Comme le Patriarcat grec tardait, avec une
obstination muette, des demonstrations avaient eu
lieu contre les pretres de nation etrangere. Or l'elu,
Anthime, Metropolite d'Ochrida, mais residant au milieu
des Roumains a Crusevo, n'eut pas le courage qu'il
fallait pour se maintenir. II abdiqua, et disparut.

La propagande de Margarit en fut atteinte mortel-
lement. Sa politique avait ses cotes faibles. Repre-
sentant une minorite dont, de plus, la partie la plus
vivace emigrait si facilement et en grand nombre,
elle ne s'appuyait pas, tout en combattant les Grecs,
sur un autre element chretien du pays, car les adhe-
sions a l'Exarcat bulgare, tree par la Russie en 1870,
etaient tres rares en dehors de la Meglenie. Depuis
la chute du prince Cuza et surtout depuis la dis-
parition de l'influence francaise en Orient, l'appui
de la France manquait. A Bucarest it n'y avait
pas de base solide, car le pays etait en proie
aux luttes de parti, et les conservateurs voulaient
se Madre d'Apostol Margarit, considers comme in-
feode aux liberaux. Et, enfin, les communautes qu'on
avait promises pour defendre sur place ces interets
religieux et scolaires d'un groups de population, ne
reussirent que tres rarement.

11 en resulta un grand discredit pour la question
elle-mCme.

Apres la chute de Margarit on chercha a former,
comme chez les Grecs et les Bulgares, des ephories
pour l'eglise et Pecole. On peut dire que generalement
elles ne correspondirent pas a ce qu'on en attendait.
Les marchands, les proprietaires de troupeaux n'en
etaient pas encore la en ce qui concerne l'habitude
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de proceder solidairement, en
tellectuels prepares
d'apres les metho-
des de Bucarest, ils
s'empressaient d'y
aller pour se faire
une carriere. C'est
A Bucarest que pa-
rurent les revues et
les journaux, de la
Fratilia infra Drep-
tate de 1880 A Grain
Bun qui paraissait
peu avant la guerre,
dans ce dialecte au-
quel on avait fini
par reconnaitre le
droit de vivre et
l'importance pour
une vraie propagan-
da feconde.

Mais heureuse-
ment le peuple of-
frait par lui-meme
une invincible resis-
tance A des ten-
tatives nouvelles de
le denationaliser.
Les manages mix-
tes sont rares. Les
villages, contenant,
selon la coutume
roumaine, des pa-
rents plus ou moins
eloignes,sont encore

groupe. Quant aux in-

Femme .1u Pinde
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.des citadellesfermees a l'etranger. Les visitateurs,comme
les deux erudits anglais, Wace et Thompson, parlant
et ecrivant avec tant de maitrise le dialecte, qui tra-
versent aujourd'hui le pays du cote de Samarina, de
Plesa, de Grebena, de Metzovo, ou bien chez les Far-
cherio.tes d'Acarnanie (six villages), vers les sources de
'Aspropotamos, oft vivent encore d'une vie energique
Siracu, Calarlii-Kalarites, pros du district des Mala-
'kassi, vers l'Olympe Vlakho-Livadi), ou enfin dans
les regions de Veria, de Vlacho-Klissoura et Sisani, de
Nevesca, Belcamen et Pisuderi, de Gramoste, de Cor-
cea (Koritsa), pros de l'ancienne Moschopolis, et de
Sipisca, ceux qui etudient le grand groupe macedonien,
:a Ochrida, Gopesi, Crusova, Moloviste, Nijople, Tir-
nova, Magarova, Monastir, Struga et Beala, la region
albanaise (groupe de Lunca et de Gabrovo, celui de la-
riviere de l'Aous, celui de Berat), la forteresse megle-
nienne sur le Vardar (Guevgueli, Liumnita, Ninta) et
les Valaques du col de DschoumaIa, retrouvent les an-
ciens noms geographiques, les anciens usages de mi-
-gration, les anciennes fetes et les anciennes coutumes,
des anciens chants et les anciens contes: tout le monde
a une fratcheur quo les tempetes qui se sont abattues
.sur sa paix souriante n'ont pu definitivement fletrir

Aujourd'hui les Roumains du Pinde forment done
-des oasis, parfois tres larges, au milieu de populations
d'autre langue, sinon toujours d'autre origine aussi.
A cote des Moschopolitains, dont l'importance econo-
mique a disparu, it y a les Gramosteni pros du mont

Gramos, les Roumains du Pinde proprement dit, portant
la sarica de laine des vrais bergers, les habitants
de Crusova et de Gopesi, pros de Monastir-Bitolia,
des artisans et des negotiants les Farcheriotes ou
F archiliotes, en Albanie, les plus hardis des nomades,
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les Roumains de la Mousakia, ou Muzachiari, dits aussi.
Arnaucheni, de la plus belle race, les Motani, dont le
nom rappelle celui des Moti des montagnes occidental es-
de la Transylvanie, les Valaques albanais", les Tara-
pani -du cote de la Bulgarie, les Serkatschanes ou Ka-
rakatschanes, parlant le grec, les Roumains du cute-
de Seres, les Roumains turquises de Caradschova, les-
Copaciari parlant le grec 1. Leur territoire s'etend, sur
le sandschac de Berat, sur les environs de Scutari,_
sur le district de Ianina, sur la province d'Argyrokastron,
sur la region a l'Orient de Monastir jusqu'au lac d'Och
rida, sur les bords du Skoumbi, sur les rebords de
Vlacho-Klissoura, sur une partie des vilaiets de Cossovo
et de Salonique, outre les Megleniens pros du Vardar,.
du cute de Guevgu6li, de Caraferia, de Kat6rina, et
les Thessaliens du cote de Volo et ailleurs en Thes-
salie 2. Leurs principales villes sont Crusova, Prilep,
Gopesi, Moloviste, Tirnova, Magarova, Nijople, Ochrida,
Resna, les deux Biala, Moschopolis, Florina, Nevesca,
Vlakho-Klissoura, Blata, Veria, Voles, Niagusta, puis,
dans le Pinde, Metzovo ou Aminciu, VlakhoLivadia,.
Samarina, Abela, Perivolo, Baiasa, Kalarites.

Quanta la distribution de ces Roumains qui ne quit-
terent par leur patrie, ils habitaient, en ce qui concerne
les villes, a V6ria (aujourd'ui 5.000 Roumains), Metzovo.
(aujourd'hui 8.000 Rouinains), a Coritza, a Seres,
Crusova, a Monastir, a Ochrida (2.400), a Kastoria,
(1.300), a Elbassan (aujourd'hui 1.000 Roumains),
Berat (aujourd'hui 4.000 Roumains), -a Tirana (au-
jourd'hui 2.000), a Cavaia, a Avlona (aujourd'hui,

I Cf. ausssi N. Popilian, Ilonanii din Peninsula bcecanicil,.
carest 1S85.

2 Victor Lazar, Die Sudruineinen, p.7 et suiv.; A teeanu, Turcia
europeand, geografie jisica fi politico, 1905.
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2.500), a Durazzo (aujourd'hui 2.400 Roumains), A Ar-
gyrokastron (aujourd'hui 4.000 Roumains), a Pr6vesa
(aujourd'hui 4.500 Roumains), a Perlepe (Prilep),
Scouria (aujourd'hui 5.500 Roumains), a Ueskub-Sko-
plie, A Prizren, A Prichtina (dans ces trois centres en-
semble it y a environ 9.000 Roumains) -1. Actuelle-
ment leurs principaux autres centres sont : Barakli-
DschoumaYa (5.000 Roumains), Nevrocop, Niagusta
(3.000 Roumains), NInta (5.500 Roumains musulmans),
Cupa (1.100 Roumains), Osani (2.100), Tirnova, Ma-
garova (6.000), Nijople (4.000), Moloviste (4.900), Go-
pesi (4.700), Corcea (4.500), Voscopole (4.000), Negovan
(2.000), Belcamen (3.500) Pisuderi (3.500), Neveasta
(7.000), Vlakho-Klissoura (8.000), Siatista (Satista;
18.000), Vlaholivada (8.000), Grebena, Samarina (8.000),
Simixi (2.000), Avela (5.000), Perivole (6.800), Turia
(4.000), Milia-Amer (1.000), patrie de cet esprit
universel qui fut vers 1800 Daniel Philippide Ca-
vaia (5.500), Breaza (1.500), Furca (1.800), Palioseli
(2.500), Pazi (3.000) Ferica (3.000), Masa, etc.

L'apport de la vitalite aroumaine est tres impor-
tant aussi dans la vie moderne des Roumains du Da-
nube. Parmi les membres les plus anciens de l'Aca-
cldmie Roumaine se trouve le traducteur d'Homere, M.
J. Caragiani, auteur d'etudes minutieuses sur ses con-
generes du Pinde. Un de ses parents, M. P6ricle Pa-
pahagi, a publie ou Mite toute une bibliotheque sur
les Roumains du Pinde, s'occupant pendant de lon-
gues annees du folklore de ses freres, de leur litt6ra-
ture an siecle, de leur langue. Parmi les po-

1 Les chiffres d'apres Abeleanu, Turcia european& , Bucarest
1905. Des chiffres de beaucoup superieurs dans C. Noe, Les
Roumains Kautzo-Talaques, Bucarest 1913.
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-etes roumains, la tradition de Bolintineanu fut conti-
nuee par l'imitateur de ce dernier, Haralamb Grandea;
M. G. Murnu, profeseur d'archeologie a l'Universit6
de Bucarest, qui donna la meilleure traduction en vers
de l'Iliade et a etudie le passe des siens au moyen-
age, est aussi l'auteur de poesies originates; MM. Pierre
Vulcan, Nusi Tuliu, les freres Papazisu et, dans la nou-
velle, M. Marc Beza ont enrichi la litterature rou-
maine de ces dernieres annees sans negliger dans leur
activit6 litteraire leur dialecte maternel. M. N. Bataria,
(Batzaria), qui, graceA ses relations avec les Jeunes
Tures, lors de leurs agitations en Macedoine, arriva
etre ministre du nouveau regime et representa la Turquie
a la conference de Londres, commenca en publiant,
sous le pseudonyme de N. Macedoneanu", des esquis-
ses de vie locale qui offrent un reel interet. Nous avons
aussi de la part de M. Const. Noe, un des redacteurs
actuels de la presse roumaine en Bassarabie, des con-
tributions a la connaissance des Macedo-Roumains, et
de nouvelles forces se preparent dans les universites
roumaines pour des etudes d'histoire et de philologie.

Dans les villages du Pinde la source de la poesie
populaire n'a pas tari jusqu'a, nos jours.

*

La paix de Bucarest (1913), avec ses garanties pour
le developpement cultural et religieux des Roumains,
ne porta pas cependant remede a un etat de choses
deplorable pour les Roumains balcaniques restes
leurs foyers, en butte aux persecutions les plus a-
charnees. Nous n'avons pas de pere, nous sommes
perdus", c'est ainsi que se plaignaient les Aroumains
delaisses, a la vue de leurs freres plus heureux de
Roumanie.
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Mais la principale faute n'est pas celle des inspec-
teurs et directeurs, des consuls et des agents rou-
mains. Elle est plus lointaine. Au moment oil la ri-
chesse, l'intelligence des Vlaques" emigrait de Moscho-
polis a Pesth, a Vienne, en Europe et en Amerique,
le propre sort de ces derniers etait scene. Ces mar-
chands, ces maitres d'ecole devaient etre denationa-
lises dans le milieu occidental oil ils etaient clairsemes
et, de leur cute, les simples bergers restes chez eux,
les humbles artisans, les boutiquiers pauvres ne pou-
vaient pas progresser sans une classe dirigeante forme&
et restee dans le pays. Or ceux qui neanmoins deve-
naient des lettres oil des ouvriers entreprirent une
nouvelle et derniere emigration: les premiers passerent
en Roumanie, les autres jusqu'en Amerique.

II ne faut pas chercher ailleurs que dans cette per-
petuelle scission entre les elements superieurs et le
bas peuple l'explication de la decadence que nous
croyons passagere qui atteignit un des peuples les
plus anciens, les mieux doues et les plus sympathi-
ques de la vieille Europe. Apres le dernier partage de
l'Empire ottoman, it n'y a qu'un seul pays oft on
puisse essayer une oeuvre de plus grande solidarite.
nationale, aussi par le retour des emigres: dans un
futur Etat albano-roumain.

Nous finissons done en indignant a ceux qui auront
la decision sur les problemes des Balcans cette solution
que deux nations desirent egalement et qui ne pour-
rait porter dommage a aucun droit ethnique ou his-
torique ainsi qu'on l'aura vu dans ces pages me-
mes des voisins.-
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